


 Le 29 juin 1997 

 Fête des Saints Pierre et Paul 

 

 

 

 

Chers frères et soeurs, membres de la Famille Vincentienne 

 

 La grâce et la paix de Dieu Notre Père et de Jésus Christ Notre Seigneur soient 

toujours avec vous! 

 

 L'année dernière, le 27 septembre, les membres de notre Famille Vincentienne 

ont célébré une journée de prière en commun.  Les remarques enthousiastes des 

participants de partout dans le monde ont attesté que cela a été une expérience très 

positive.  D’une voix unanime, les diverses branches de notre Famille ont demandé 

que cette journée de prière commune soit un événement annuel. 

 

 Comme vous le savez, saint Vincent était profondément convaincu que nos 

oeuvres concrètes de charité devaient découler de l'amour de Dieu.  Pour cette raison, 

il encourageait les membres de tous les groupes qu'il avait fondés à se soutenir dans la 

prière afin que leur propre expérience de l'amour de Dieu puisse être la source de leur 

amour pour les pauvres. 

 

 Nous écrivons aujourd'hui afin de donner quelques détails sur l'organisation de 

cette journée annuelle de prière.  Pour qu'elle soit bien préparée, nous vous demandons 

de suivre la démarche suivante: 

 

1. Les responsables de la Congrégation de la Mission, des Filles de la Charité, de 

l'AIC et de la Société de Saint-Vincent de Paul, dans chaque ville ou région 

devront se rencontrer le plus rapidement possible de manière à préparer la 

célébration.  Après avoir reçu cette lettre, veuillez vous contacter les uns les 

autres par téléphone, ou par d'autres moyens plus convenables le plus vite 

possible.  Pour faciliter cela, nous demandons aux Supérieurs de la 

Congrégation de la Mission dans chaque région de commencer les contacts.  

S'il n'y en a pas dans la région, alors, nous demandons aux Filles de la Charité 

de prendre l'initiative. 

 

2. Veuillez inviter les autres branches de la Famille Vincentienne dans votre 

région à se joindre à vous pour cette célébration (par exemple, les Jeunesses 

Mariales, les membres de l'Association de la Médaille Miraculeuse, etc.). Il est 

particulièrement important que les jeunes se sentent à l'aise dans nos 

célébrations. 

3. Nous vous encourageons aussi à prévoir la participation des pauvres, qui nous 

évangélisent par leur présence. 

 



4. Cette prière pourrait être une célébration commune de l'Eucharistie ou une 

autre célébration en commun, selon les circonstances propres à chaque lieu.  

Si une messe n'était pas possible, on pourrait envisager une célébration de la 

parole, avec des lectures, des chants, des prières et un temps de partage.  Dans 

d'autres contextes, on pourrait envisager une 'Heure Sainte', comprenant les 

actions liturgiques d'usage (procession, exposition du Saint Sacrement, 

lectures, etc.). 

 

5. La célébration devra être organisée autour du 27 septembre, en fonction de la 

date qui permettra le mieux la participation des diverses branches de notre 

famille. il est important que cette célébration soit vraiment commune, avec une 

participation active des membres des diverses branches.  Une bonne 

distribution des rôles garantira la participation de tous. 

 

6. Les lectures proposées pour la Messe de saint Vincent de Paul devront être 

utilisées, avec, si vous le jugez utile, des passages tirés des écrits de saint 

Vincent.  Cela dépendra beaucoup du genre de célébration qui sera organisé 

en chaque endroit.  Il faudra prévoir une prière des fidèles avec des intentions 

apportées par des membres des diverses branches de la Famille Vincentienne. 

 

7. L'année dernière beaucoup de groupes ont utilisé cette journée pour faire 

mémoire de Jean Gabriel Perboyre qui avait été canonisé quelques mois 

auparavant.  Cette année il serait souhaitable de porter une attention spéciale à 

Frédéric Ozanam, dont nous allons célébrer la béatification à Paris le 22 août. 

 

 Saint Vincent nous a laissé un merveilleux héritage.  Avec lui, le 27 septembre, 

nous demandons à Dieu de continuer à enflammer nos coeurs de charité de sorte qu'il 

puisse atteindre les pauvres, à travers nous, de manière toujours plus concrète. 

 

 

 

 

________________________ ________________________ 

Robert P. Maloney, C.M. Sr. Juana Elizondo, D.C. 

 

 

 

 

 

________________________ ________________________ 

César Nunes Viana Patricia Palacios de Nava 

 



 

1 

 Le 19 octobre 1997 

 Dimanche des Missions 

 

 

Aux membres de la Congrégation de la Mission  

à travers le monde 

 

 

 

 Mes chers Confrères, 

 

 La grâce et la paix de Dieu notre Père et de Jésus Christ Notre Seigneur soit 

toujours avec vous! 

 

 Chaque année en octobre, je vous ai écrit au sujet de nos nouvelles missions 

internationales pour vous donner des nouvelles et faire appel aux volontaires. La 

réponse a été très encourageante. De nombreux confrères, de tous âges, ont offert leurs 

services.  Parmi eux, il y avait des confrères âgés, dont certains ont servi il y a de 

nombreuses années en Chine et sont toujours désireux de retourner aux missions. 

D’autres sont très jeunes; il y a même des élèves de nos écoles apostoliques qui m’ont 

écrit pour s’offrir  pour suivre le Christ Evangélisateur des pauvres dans des pays 

lointains. L’âge de la plupart des volontaires se situe, bien sûr, entre les deux. 

 

 Ce n’est pas seulement les réponses individuelles qui me réjouissent. Plusieurs 

Provinces, aussi, comme je l’ai dit dans des lettres précédentes, ont offert de prendre 

de nouvelles missions. Tout récemment, par exemple, la Province de Madrid, dans son 

Assemblée, a exprimé un intérêt à commencer une nouvelle mission tout en 

continuant à fournir une aide généreuse à d’autres missions. Parfois, plusieurs 

Provinces se sont unies pour répondre à un besoin missionnaire urgent. Cela a été la 

cas récemment, par exemple, lorsque Barcelone, Saragosse et la Colombie ont réuni 

leurs forces pour servir à la Moskitia, au Honduras. Certaines Provinces aussi servent 

dans des régions éminemment missionnaires à l’intérieur de leur propre territoire, 

comme Tierradentro en Colombie, Nueva Cajamarca au Pérou et Cametá à Fortaleza 

au Brésil. D’autres Provinces ont depuis longtemps d’importantes missions qu’elles 

continuent à pourvoir en personnel et à soutenir, alors que la Région se développe vers 

l’autonomie, comme la vaste mission de Panama de la Province de Philadelphie. Alors 

que nous parlons d’autonomie, les nombreux confrères irlandais qui ont travaillé si 

généreusement au Nigéria doivent certainement se réjouir en ces jours où ils sont les 

témoins de la création de la Vice-Province. De même, les confrères d’Espagne doivent 

être très heureux alors qu’ils voient la Province d’Inde se diviser en deux!  

 

 Cette année j’ai visité un grand nombre de Provinces. Au cours de ces voyages, 

les gens me posent souvent des questions sur nos missions. De fait, au Liban, en mars  

dernier,  j’ai reçu une invitation à m’adresser à un grand rassemblement de plusieurs 

groupes de la Famille Vincentienne pour parler de nos misions. A la fin de cette lettre, 

vous trouverez des nouvelles brèves sur les plus récents développements. La plupart 
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des nouvelles, comme vous le verrez, sont très positives, même si en certains endroits, 

les confrères se trouvent dans des situations périlleuses.  

 

 Je vous lance un appel en deux directions cette année, qui, tous les deux, 

différent d’une certaine manière de ceux du passé. 

 

 

Premier appel 

 

 L’une des plus fréquentes “demandes” que je reçois ici à Rome est un cri 

d’appel pour former le clergé diocésain. Pour moi il est frappant de voir que la 

Congrégation aujourd’hui fait précisément la même expérience que celle du temps de 

saint Vincent. Son expérience propre l’a porté à la conviction que le travail des 

missions et le travail de la formation du clergé étaient intimement liés. En fait, dans 

les Règles Communes (RC XI, 12) il décrit ces deux oeuvres comme étant “presque 

égales” et d’autres fois il dit qu’elles sont “égales” (SV V,489; VII,561). La formation 

du clergé diocésain était si fondamentale dans l’esprit de saint Vincent qu’il en fit une 

partie des fins de la congrégation lorsqu’il composa les Règles Communes (CR I,1). 

Nos Constitutions actuelles suivent avec soin saint Vincent à cet égard, tour en 

étendant le travail de formation aux laïcs: “La fin de la Congrégation de la Mission est 

de suivre le Christ Evangélisateur des pauvres. Cette fin se réalise lorsque, fidèles à 

saint Vincent, Confrères et Communautés... 3° aident à la formation des clercs et des 

laïcs, les amenant à prendre une part plus grande dans l’évangélisation des pauvres” 

(C I,).  

 

 Aujourd’hui, la Congrégation continue à diriger un certain nombre de 

séminaires pour la formation des prêtres diocésains: à Plaisance et Gênes en Italie; à 

All Hallows en Irlande; à Danzig en Pologne; à Popayán, Garzón, Ibagué, Inzá, Betel, 

San Vicente del Caguán et Restrepo en Colombie; à Cébu aux Philippines; à 

Chongoene au Mozambique; à Adelaide en Australie; à Curitiba au Brésil; à Malang 

en Indonésie; et aux Îles Salomon. Des confrères de divers pays participent à la 

formation offerte dans des séminaires dirigés par d’autres pour former les prêtres 

diocésains (par exemple aux Etats-Unis, aux Îles Fidji, au Nigéria, au Kenya, en 

Bolivie, en Pologne, en Biélorussie, en France et dans de nombreux autres pays). De 

même, ils servent dans des universités qui proposent des programmes de formation 

presbytérale (par exemple à l’université Saint John’s aux Etats-Unis, à Belo Horizonte 

au Brésil). 

 

 Dans le même contexte, je voudrais vous dire combien je me réjouis que plus 

de 25 prêtres-étudiants fassent des études ici à Rome cette année; un grand nombre 

d’entre eux seront sûrement engagés dans un travail de formation, principalement en 

Asie, en Afrique et en Amérique Latine. J’en connais aussi beaucoup d’autres qui se 

préparent pour ce ministère dans d’autres pays. Je voudrais encourager les Visiteurs et 

leurs Conseils, alors qu’ils font des projets pour le futur, à continuer à préparer des 

confrères pour le ministère de la formation. 
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 Mon premier appel portera sur les besoins en formateurs. Je vais vous donner 

un certain nombre d’exemple ( les réalités concrètes sont sûrement plus éloquentes 

que mes paroles!): 

 

1. Le nouveau séminaire des Îles Salomon est maintenant achevé. Le Visiteur des 

Philippines, le P. Serafin Peralta, est allé récemment sur place pour me 

représenter à l’inauguration. J’irai y faire une visite en février prochain  avec le 

P. Victor Bieler, l’Assistant Général pour les missions. Mais nous avons encore 

un besoin pressant en confrères de langue anglaise capables d’enseigner les 

cours de base en théologie. 

 

2. Les confrères de El Alto, en Bolivie, ont des candidats et projettent d’ouvrir 

une résidence-séminaire, mais ils ont besoin d’un formateur. En août, j’ai 

rencontré le supérieur de la mission, le P. Jorge Homero, ainsi que l’évêque du 

lieu, Mgr Jesús Juárez. Ils sont très heureux du développement de la mission. 

Pour travailler là, un confrère doit connaître l’espagnol et, avec le temps, 

l’Aymara. Il doit aussi pouvoir supporter la haute altitude. 

 

3. Les confrères de Tanzanie ont aussi des candidats, mais ils ont besoin de 

quelqu’un d’expérimenté dans le domaine de la formation pour les 

accompagner. Pour travailler effectivement en Tanzanie, il faut connaître 

l’anglais et le swahili. Il y a un bon cours de langue et d’inculturation à 

Morogoro pour les missionnaires qui arrivent. 

 

4. Alors que je vous écris, l’une des lettres restées sans réponse sur mon bureau 

est un appel pressant de la part de l’évêque de Tete au Mozambique (qui est 

l’un de mes correspondants les plus persévérants!). Il écrit: “Imaginez, Père 

Général, qu’un diocèse comme Tete, avec une superficie de 100 715 km², 1 

000 200 habitants, 25 paroisses et missions et 35 années d’existence, a 

seulement 5 prêtres diocésains! Dans ce contexte, je compte beaucoup, pour ne 

pas dire exclusivement, sur l’engagement de la Congrégation de la Mission 

pour résoudre le problème du petit séminaire de S. João de Brito.” Comme 

vous le savez, la Province du Mexique a récemment pris un petit séminaire au 

diocèse de Xai-Xai, au Mozambique. 

 

5. Plusieurs de nos Provinces en Afrique (par ex. au Mozambique) et en 

Amérique Latine (par ex. en Equateur et en Haïti) ont lancé un appel pour une 

aide temporaire (de 3 à 5 ans) afin de fournir en personnel leur programme de 

formation, tandis qu’ils envoient des confrères pour se préparer au travail de 

formation. 

 

 Tel est mon premier type d’appel pour cette année.  Le nombre de vocations 

presbytérales est très grand dans certaines parties du monde. L’Eglise, dans ces 

régions, se tourne spontanément vers nous en tant que fils de saint Vincent et dit 

“venez!”. Pouvons-nous répondre à cet appel? J’ai confiance que la réponse sera 
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affirmative. Si vous êtes intéressé, je vous demande d’écrire, même si vous avez déjà 

écrit auparavant. Veuillez suivre les instruction sur la feuille ci-jointe. 

 

 Bien sûr, nos missions ont beaucoup d’autres besoins. Ils sont si nombreux que 

je ne peux les mentionner tous. Mon coeur se dirige d’une manière spéciale vers le 

Mozambique, un pays qui a souffert si longtemps d’une guerre dévastatrice, entraînant 

la pauvreté. Je pense aussi à Cuba, que j’ai visité cette année, où la moisson est 

immense, mais les ouvriers très peu nombreux. Comme vous pouvez l’imaginer, j’ai 

également le désir de renforcer les nouvelles missions qui ont déjà commencé. 

Lorsque vous en lirez les nouvelles à la fin de cette lettre, il se peut que vous vous 

sentirez intéressé par l’une d’elles. 

 

 

Second appel 

 

 Je sais que beaucoup d’entre vous qui lisez cette lettre ne pouvez peut-être pas 

vous offrir pour les missions que j’ai décrites.  Les raisons sont nombreuses. Votre 

travail actuel, qui est aussi très missionnaire, demande votre présence continue. Les 

conditions de votre santé ou votre âge peuvent rendre impensable votre départ pour 

une terre lointaine. D’autres facteurs, comme l’expérience du passé, la formation, des 

aspects psychologiques personnels peuvent rendre très improbable la possibilité 

d’adaptation à une nouvelle culture, à une nouvelle langue, à un nouveau style de vie 

et à une nouvelle manière de servir. Beaucoup m’ont écrit au long des années pour 

m’expliquer leur vif intérêt pour nos nouvelles missions, mais en reconnaissant, en 

toute simplicité et humilité, qu’ils ne pouvaient pas en ce moment se porter 

volontaires. Ils ont donné l’assurance de leur prière et de leur soutien moral. Je peux 

vous dire très honnêtement que, dans les moments difficiles, je compte sur les 

nombreux confrères (plus les Filles de la Charité et d’autres membres de notre Famille 

Vincentienne!) qui m’ont promis leurs prières. 

 

 Aujourd’hui, cependant, je voudrais vous suggérer une forme très différente de 

solidarité avec nos misions: l’aide financière. Comme vous l’imaginez, nos missions 

coûte de l’argent! Je suis fier de dire que nos missionnaires vivent très frugalement. 

Pour cette raison, leurs demandes sont généralement très modestes. Mais en tous cas, 

ils ont besoin d’une maison, de nourriture, de moyens de transport. Souvent, ils ont 

besoin d’un centre, d’une école, d’une église. Ils ont eux-mêmes besoin de formation 

et des moyens d’offrir une formation aux autres. Nous encourageons tous les 

missionnaires à trouver les moyens de rassembler de l’argent localement. Nous leur 

demandons aussi de soumettre des projets aux diverses agences caritatives d’aide 

financière comme Misereor, Adveniat et l’Aide à l’Eglise en Détresse. Mais, avec tout 

cela, nous-mêmes, nous distribuons une somme substantielle à un très grand nombre 

de missions chaque année. L’an dernier, la somme s’est élevée à plus de 800 000 $US. 

 

 Ici, à la Curie Générale, nous examinons avec soin chaque année de nombreux 

appels financiers et nous demandons un rapport sur la manière dont ces fonds sont 

utilisés.  L’argent que nous distribuons vient, pour la plus grande partie, de trois 
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sources: 1) de la générosité des Provinces qui nous envoient de l’argent pour les 

pauvres et pour la formation du clergé; 2) des grandes et petites sommes que je reçois, 

dont le total arrive à une somme très significative; 3) des revenus de certains fonds qui 

existent à la Curie depuis un certain nombre d’années.  

 

 Comme vous vous en souvenez, il y a deux ans, j’annonçais la création d’un 

nouveau fonds appelé “International Missionary Fund: 2000". Ce fonds augmente 

progressivement et après l’an 2000 il garantira notre capacité d’aider d’une manière 

encore plus significative nos missions et nos oeuvres de formation. 

 

 L’appel est celui-ci: pouvez-vous contribuer à ce fonds? 

 

 Je lance l’appel en premier lieu aux Provinces, mais aussi aux confrères. Avec 

cette lettre, je joins une feuille qui explique comment on peut faire les contributions. 

 

 Tout d’abord les Provinces. Plusieurs Provinces contribuent déjà très 

généreusement chaque année à ce fonds. Elles doivent se sentir libres d’ignorer la 

feuille ci-jointe, ou, si elles estiment qu’elles peuvent contribuer davantage, 

d’accroître leurs dons. Je sais aussi que de nombreuses autres Provinces ont déjà fait 

de larges contributions aux missions étrangères, sans envoyer l’argent à travers la 

Curie Générale. C’est une procédure tout à fait acceptable. Ces Provinces peuvent 

aussi ignorer  la feuille ci-jointe ou, si elles le désirent, elles peuvent réfléchir à faire 

une contribution à ce fonds. Mais je demande à toutes les Provinces, grandes ou 

petites, jeunes ou anciennes, ayant d’importants moyens ou de faibles, de réfléchir à 

une contribution à l’IMF 2000, étant donné que ce fonds jouera un rôle important au 

troisième millénaire pour le développement de nos missions. Ce fonds sera 

spécialement utile pour financer la formation de nos candidats, dont le nombre est 

grand précisément dans les pays où les revenus sont faibles. Je demande, donc, à 

chaque Visiteur de faire de cet appel un point de l’ordre du jour de la prochaine séance 

de son Conseil provincial et d’arriver à une décision correspondant à ses moyens et 

aux besoins de la Congrégation à travers le monde. Une Province pourrait réfléchir, 

par exemple, à mettre de côté une somme déterminée dans son budget comme 

contribution annuelle pendant trois ou cinq ans. Il se peut que certaines Provinces ne 

pourront donner que très peu. Même l’obole de la veuve sera très significative. 

 Deuxièmement, les confrères. J’ai toujours hésité à demander de l’argent aux 

membres de la Congrégation. Je le fais maintenant parce que d’autres m’ont 

encouragé à le faire, parce que j’ai vu la générosité spontanée d’un si grand nombre et 

parce que le Statut Fondamental de Pauvreté de la Congrégation nous appelle à utiliser 

nos revenus personnels en “oeuvres pies”. Nos missions et nos oeuvres de formation, 

spécialement dans les pays très pauvres, sont certainement haut placées parmi celles-

ci. Beaucoup pensent souvent à nos missions et à nos séminaires qui s’y trouvent et 

m’envoient leur contribution chaque année. Certains se souviennent d’eux dans leurs 

testaments. Récemment, j’ai reçu un chèque de 50 000 $US du testament d’un 

confrère qui était mort. Un autre confrère a indiqué qu’il ferait une contribution 

importante à sa mort. 
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 Aussi, avec un peu d’embarras, mais avec toute la simplicité dont je suis 

capable, je demande à chaque confrère: réfléchissez si vous pouvez faire une 

contribution à l’IMF 2000. Si c’est le cas, la feuille ci-jointe vous fournira les 

instructions sur la manière dont cela peut être fait.  

 

 Ce sont mes appels. Pardonnez-moi la longueur de cette lettre. Ma 

préoccupation pour notre mission aux pauvres et pour la formation du clergé me font 

discourir! 

 

 Je vous remercie tous pour votre très généreux service dans la Congrégation et 

je demande au Seigneur de vous accorder ses bénédictions en abondance. 

 

Votre frère en Saint Vincent, 

 

 

Robert P. Maloney, C.M. 

Supérieur Général
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Quelques nouvelles 

 

_  Chine. Le P. Joseph Loftus est toujours en train d’étudier à Pékin. Le P. 

Richard Preuss est aussi en Chine continentale pour enseigner l’anglais, ainsi 

que deux Filles de la Charité, Srs Kathleen Grimley et Frances Bath. Un autre 

confrère, le P. Mathew Thundiyil (Inde), a rejoint l’équipe de préparation pour 

la Chine à Taïwan. 

 

_ Rwanda. La possibilité que la Province de Colombie fournisse en 

personnel une nouvelle mission dans ce pays est toujours à l’étude. Nous 

attendons une décision à ce sujet en novembre.  

 

_ Sibérie. Les deux premiers missionnaires, les PP. Toma_ Mavri_ 

(Slovénie) et Maciej Kuczak (Pologne), sont arrivés le 9 août à Nasnij Tagil. 

Le P. Krzysztof Waryan (Pologne) qui étudie actuellement l’allemand, arrivera 

d’ici peu. Les missionnaires habitent dans un appartement près d’une petite 

chapelle de bois où les catholiques se rassemblent. Ils travaillent actuellement à 

l’aménagement des lieux.  

 

_ Albanie. Les confrères d’Albanie, ainsi que les Filles de la Charité, ont 

été soumis a de grandes angoisses et souffrances durant la “révolution” du 

printemps dernier. La situation est encore assez instable. 

 

_ Kharkiv, Ukraine. Les confrères écrivent que la situation sur place 

s’améliore tant aux plans spirituel que matériel. Les travaux ont commencé 

dans le centre pastoral et social. 

 

_ Mozambique. Le P. Jorge Manríquez du Chili, le P. Tutarba Iboso du 

Zaïre et le P. Manuel Henriques da Silva ainsi que le séminariste Carlos César 

Gonçalves Mendes du Portugal sont arrivés pour offrir leur aide aux confrères. 

Le P. Raúl Castro d’Argentine, vient d’y être nommé. Les confrères du 

séminaire de Xai-Xai continuent d’aller très bien. 

 

_ Cuba. Le P. José María Mondéjar de la Province de Madrid vient d’y 

être nommé. Il y a plusieurs autres volontaires, mais l’obtention des visas est 

très lente. Une intense préparation est en place pour la visite du Pape Jean-Paul 

II. 

 

_ Tanzanie. Nous avons accepté une nouvelle paroisse à Mbangamao. Le 

P. James Theikanath est rentré dans sa Province d’Inde après avoir servi très 

généreusement en Tanzanie pendant trois ans. Il a été remplacé par le P. José 

Manjaly, également d’Inde, qui est en train d’étudier le swalihi. 

 

_ Bolivie. L’un des pionniers de la mission, le P. Bogus_aw Sroka, est 

rentré dans sa Province de Pologne après trois ans de très généreux service. Il a 

été remplacé par le P. Krzysztof Wrze_niak, également de Pologne.  
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IMF: 2000 

Méthode pour faire une contribution 

 

Contributions provinciales 

 

1. Par chèques à l’ordre de “Congregazione della Missione” (faire un chèque 

barré ou écrire au dos “seulement pour dépôt”. Ils faut les adresser à: 

 

     Patrick J. Griffin, C.M. 

     Econome Général 

     Via dei Capasso, 30 

     00164 Roma 

     Italie 

 

2. Transferts bancaires directs en dollars américains au “Northern Trust”, à 

Chicago.  

     The Northern Trust Company-Chicago 

     ABA No: 071000152 

     Credit Account No. 5186061000 

     Autre numéro de compte: 26-79629 

     Nom du compte: Congregation of the Mission 

 

3. Pour l’Italie et la France, les comptes C.C.P. peuvent être utilisés en suivant 

exactement les information du Catalogue page 1. 

 

4. D’autres possibilités de transferts peuvent être étudiées avec l’Econome 

Général. 

 

Contributions individuelles 

 

1. Chèques à l’ordre de “Congregazione della Missione” (faire un chèque barré ou 

écrire au dos “seulement pour dépôt”), envoyés à l’adresse ci-dessus. 

 

2. Les transferts bancaires (comme ci-dessus) sont possibles. 

 

3. D’autres arrangements peuvent être faits à travers l’Econome Provincial qui 

sera au courant des diverses méthodes de transfert. 

 

Dans tous les cas 

 

1. L’Econome Général enverra un accusé de réception pour tous les dons reçus. 

 

2. Si vous n’avez pas reçu d’accusé de réception en un temps raisonnable, 

veuillez nous contacter pour clarification. 
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3. Veuillez nous informer si vous faites un transfert d’argent, comme décrit ci-

dessus. 

 

 

Quelques informations et critères 

pour ceux qui écrivent 

 

 

 

1. Si vous souhaitez vous porter volontaire, je vous prie de bien vouloir envoyer 

votre lettre de manière à ce qu’elle arrive à Rome pour le 15 décembre 1997. 

 

2. Afin que je puisse lire les lettres toutes ensemble et qu’elles puissent être 

soigneusement classées, je vous prie de rédiger l’enveloppe comme suit: 

 

 Robert P. Maloney, C.M. 

 MISSIONS 

 Congregazione della Missione 

 Via dei Capasso, 30 

 00164 Roma 

 ITALIE 

 

3. Certes, il est utile de connaître la langue auparavant, mais ce n’est pas 

absolument nécessaire. Un temps d’étude de la culture et de la langue sera accordé 

aux missionnaires. Les modalités varieront selon les lieux où les confrères seront 

envoyés.  

 

4. Bien que nous ayons décidé de ne pas établir de limite d’âge impérative, il est, 

bien sûr, nécessaire que le missionnaire ait une santé suffisamment bonne et la 

souplesse nécessitée par l’inculturation.  

 

5. Les confrères qui s’offrent, en envoyant une lettre au Supérieur Général, 

devront en informer leur Visiteur. Je dialoguerai toujours avec le Visiteur à ce sujet. 

 

6. Votre lettre devra donner des informations sur vous-même, votre expérience du 

ministère, les langues que vous parlez et votre formation. Elle devra aussi exprimer les 

intérêts particuliers que vous avez, comme la mission à laquelle vous aimeriez 

participer. 

 

7. Même si vous avez déjà écrit dans le passé, n’hésitez pas à le faire de nouveau. 

L’expérience montre que des confrères qui sont disponibles à un moment peuvent ne 

plus l’être à un autre et réciproquement. 

 



 

 

 Avent 1997 

 

Aux membres de la Congrégation de la Mission 

 

 

 

 Mes chers Confrères, 

 

 La grâce de Notre-Seigneur soit toujours avec vous! 

 

 Après avoir médité au fil des années sur les différents personnages que 

Matthieu et Luc placent sur la scène de l’Avent, l’année dernière nous avons réfléchi 

sur un récit néotestamentaire assez subtil de la venue de Jésus dans le monde, une 

hymne chrétienne ancienne sur la “kénose” de Jésus, que Paul a utilisée dans sa lettre 

aux Philippiens. Le Nouveau Testament nous offre d’autres récits, encore plus subtils, 

de la naissance de Jésus. Le plus frappant de ceux-ci, peut-être, se trouve au 

commencement de l’Evangile de Jean. Il s’agit aussi, probablement, d’une adaptation 

d’une hymne ancienne. La christologie contenue dans ce passage est beaucoup plus 

“exaltée”, pour ainsi dire, que celle de Matthieu et de Luc, dans leurs récits de 

l’enfance. Jean présente Jésus comme la Parole de Dieu, qui existe avant tout l’univers 

créé et qui agit depuis le commencement avec son Père en portant le monde à 

l’existence. L’hymne résume en très peu de mots la préexistence de Jésus, sa 

naissance, son histoire, sa mission, et même sa mort: 

 

   Au commencement était le Verbe, 

   et le Verbe était avec Dieu 

   et le Verbe était Dieu. 

   Il était au commencement avec Dieu. 

   Tout fut par lui  

   et sans lui rien ne fut. 

   Ce qui fut en lui était la vie, 

   et la vie était la lumière des hommes, 

   et la lumière luit dans les ténèbres, 

   et les ténèbres ne l’ont pas saisie (...) 

   Il était dans le monde, 

   et le monde fut par lui 

   et le monde ne l’a pas reconnu. 

   Il est venu chez lui, 

   et les siens ne l’ont pas accueilli (...) 

   Et le Verbe s’est fait chair 

   et il a habité parmi nous,  

   et nous avons vu sa gloire, 

   gloire qu’il tient de son Père 

   comme Fils unique 



   plein de grâce et de vérité. (1, 1-5, 10-11, 14) 

 

 Je voudrais vous offrir deux brèves réflexions sur cet admirable passage. 

 

1. Il y a une tension évidente dans la Christologie de Jean. D’un côté, il monte 

jusqu’à des hauteurs transcendantes. Jésus, qui est la Parole, est avec son Père avant 

que le monde créé ne vienne à l’existence; lui et le Père sont un. D’un autre côté, la 

Parole est devenue chair et a fait sa demeure parmi nous. Jean ne tolérera pas le plus 

léger doute sur la pleine humanité de Jésus. Il combat fermement une tendance qui 

menacera le Christianisme au long des siècles: parce que nous croyons que Jésus est 

plus que pleinement humain, nous serons tentés de penser de lui qu’il est moins que 

pleinement humain. Non, dit Jean, quand nous entrons en relation avec la personne de 

Jésus, nous rencontrons réellement Dieu dans la chair. Jésus est l’un de nous. 

 

 Remarquez en particulier un aspect de la perspective théologique de Jean. De la 

même manière que notre vie est un don créé, l’incarnation de Dieu en Jésus est un don 

d’amour gratuit.  L’Avent symbolise l’étreinte libre et pleine d’amour de Dieu qui se 

donne à l’humanité. Rien ne pourra jamais nous séparer de lui. 

 

 Saint Vincent aimait ce mystère de l’Incarnation. Il y retourne sans cesse 

comme à la source théologale qui soutient nos voeux et nos vertus communautaires. Il 

croyait profondément que Jésus était l’ultime parole de Dieu, sa révélation, sa donation 

de lui-même à nous dans la chair. Cette foi en l’incarnation de Dieu se trouve aussi au 

coeur du ministère de Vincent aux pauvres. Il croyait que Jésus, d’une manière 

différente, mais intime, aussi, s’identifie lui-même avec la personne des pauvres. 

Connaissant le service quotidien difficile, et parfois décourageant, dans lequel nous 

sommes engagés, où les apparences peuvent parfois nous tromper, Vincent nous 

encourageait: “tournez la médaille, et vous verrez par les lumières de la foi que le Fils 

de Dieu, qui a voulu être pauvre, nous est représenté par ces pauvres” (SV XI,32). 

Avons-nous une foi plénière en l’Incarnation? Voyons-nous Dieu dans la chair de 

Jésus? Sommes-nous convaincus de son union intime avec les pauvres? 

 

 Vincent croyait en même temps que, pour bien servir les pauvres, nous aussi, 

nous devons nous “revêtir du Christ” (Rom 13,14), faisant nôtres ses pensées, aimant 

avec son coeur, voyant avec ses yeux. Un grand défi de l’Avent est de permettre au 

Seigneur de s’incarner davantage en nous. 

 

 2. Pour écrire son texte, Jean s’appuya sur un thème important de l’Ancien 

Testament. Il nous présente Jésus comme la Sagesse de Dieu. Vous vous souvenez de 

ce beau passage des Proverbes: 

 

   Quand il affermit les cieux, j’étais là, 

   quand il traça un cercle à la surface de l’abîme, 

   quand il condensa les nuées d’en haut, 

   quand se gonflèrent les sources de l’abîme, 

   quand il assigna son terme à la mer, 



   - et les eaux n’en franchirent pas le bord - 

   quand il traça les fondements de la terre, 

   j’étais a ses côtés comme le maître d’oeuvre, 

   je faisais ses délices jour après jour, 

   m’ébattant en sa présence, 

   m’ébattant sur la surface de sa terre 

   Et trouvant mes délices parmi les enfants des hommes. (8,27-31) 

 

 Je vous invite durant ce temps de l’Avent à prier afin que cette Sagesse de Dieu 

puisse naître de nouveau dans votre coeur. La sagesse est d’une extrême importance 

dans la vie, spécialement pour nous qui sommes chargés de proclamer la Bonne 

Nouvelle. N’avez-vous jamais remarqué que le livre des Proverbes présente la Sagesse 

comme étant un missionnaire? Elle est un prédicateur de rue proclamant un message 

de reproche et de promesse sur les places de marché et aux portes des villes (1,20-33). 

Les premiers lecteurs de l’hymne johannique se rappelaient certainement des paroles 

fortes des Proverbes: “Commencement de la sagesse: acquiers la sagesse... Saisis la 

discipline, ne la lâche pas, garde-la, c’est ta vie. ” (4,7-13). 

 

 Jésus est la Sagesse de Dieu, “ce qui était dès le commencement, ce que nous 

avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé, ce 

que nos mains ont touché.” (1 Jn1,1)  La sagesse qu’il nous révèle est, bien sûr, une 

“folie” pour certains. Elle implique de s’identifier aux pauvres, d’être des artisans de 

paix, de souffrir pour la justice, de partager ce que nous avons avec ceux qui ont 

moins, d’être fidèle à sa parole, de donner avec constance, même jusqu’à la mort. 

Nous aussi, nous pouvons parfois être tentés d’échanger cette sagesse, faite chair en 

Jésus, pour la sagesse du “monde” qui, aujourd’hui, exalte souvent la liberté 

individuelle au détriment de la liberté des autres et nous séduit avec des biens 

matériels qui malheureusement parfois nous éloignent de valeurs plus profondes. Je 

vous invite avec force, mes frères, à demander au Seigneur la sagesse évangélique 

durant cet Avent. Les moyens pour l’obtenir sont double, comme saint Vincent en était 

convaincu: 1) la méditation sur l’humanité de Jésus, la Parole de Dieu, la Sagesse de 

Dieu révélée dans la chair et 2) un contact vivant avec les souffrances des pauvres qui 

sont le lieu privilégié de rencontre avec Dieu dans le monde. 

 

 

 

 

 J’ai été très impressionné récemment lorsque j’ai participé aux Journées 

Mondiales de la Jeunesse à Paris avec un million de jeunes. Alors que je m’envolais 

vers la France, les journaux prédisais que la rencontre serait une grande déception. 

Avec la chaleur de l’été et les vacances, déclaraient-ils, il n’y aurait probablement pas 

plus de 250 000 jeunes. Une foule de plus d’un million arriva (dont 2 400 de nos 

groupes de Jeunesse Mariale Vincentienne); 200 000 ou 300 000 ne purent trouver 

place. En regardant ces jeunes si nombreux en ce jour, je percevais leur faim et leur 

soif. Ils cherchaient un sens  



à leur vie, quelque chose qui conduirait au-delà de la routine quotidienne qui, au bout 

du 

compte, laisse insatisfait. Ils aspiraient à la sagesse. Pouvons-nous la leur offrir?  

Pouvons-nous leur présenter une vision de la vie qui soit convaincante? Quand ils nous 

approchent, trouvent-ils en nous des personnes vraiment sages? 

 

 Alors que nous nous approchons de l’Avent du troisième millénaire et que nous 

nous préparons à notre prochaine Assemblée Générale pour affronter les défis d’une 

nouvelle époque, je prie le Seigneur d’enrichir notre Famille Vincentienne de sa 

sagesse, afin que dans toute la création et spécialement dans la personne des pauvres, 

nous puissions contempler “sa gloire... pleine de grâce et de vérité”. 

 

Votre frère en Saint Vincent, 

 

 

 

Robert P. Maloney, C.M. 

Supérieur Général 



 SIEV 

Via dei Capasso, 30 

     00164 Roma 
 

 

 

Feuille d’information 

sur le travail et les décisions du SIEV 

n° 2 

 

 

 
 Les membres du Secrétariat International des Etudes Vincentiennes (SIEV) ont 

tenu leur réunion annuelle à Paris les 4 et 5 août 1997, juste après la conclusion du 

Mois Vincentien sur les Missions Populaires. Ce fut l’occasion de faire une première 

évaluation, largement positive, de ce Mois qui a réuni des confrères de la 

Congrégation, des Filles de la Charité, une religieuse et des laïcs, tous engagés au 

service de l’évangélisation à travers diverses formes de missions populaires. 

 

 Ensuite, il a été fait une évaluation du travail qui avait été programmé lors de la 

réunion précédente (Cf. Feuille d’Information n° 1, du 25 février 1997, publiée dans 

Vincentiana: 1997/2, p. 74). Une série de décisions a été prise. Elles ont ensuite été 

soumises à l’approbation du Supérieur Général et de son Conseil. Les plus 

significatives sont les suivantes: 

 

1. On cherchera à faire au plus tôt une première édition informatique, sur CD 

ROM, de tout le matériel vincentien, particulièrement les écrits du fondateur, 

actuellement informatisé et disponible dans les diverses langues, en particulier en 

français, espagnol, anglais et italien. Le matériel sera proposé en  MS DOS et en 

Mackintosh. L’objectif est de réaliser un CD ROM à un coût très réduit afin qu’il 

puisse être disponible au plus grand nombre possible des personnes intéressées par 

l’étude des textes vincentiens. 

 Cette première édition voudrait aussi servir de stimulant pour que tous les écrits 

vincentiens soient informatisés au plus tôt dans le plus grand nombre possible de 

langues. 

Une édition ultérieure pourrait être plus riche et plus universelle. 

 

2. En vue du deuxième centenaire de la naissance de saint Jean-Gabriel Perboyre, 

qui adviendra en 2002, le SIEV désire promouvoir une biographie du saint, à caractère 

historico-critique, qui soit bien documentée et située dans le contexte historique, mais 

aussi qui ne soit pas trop volumineuse afin de rester accessible à un grand public. 

 

3. Un autre chantier important est la publication, sur le CD ROM des textes 

vincentiens, d’une bibliographie vincentienne recensant tous les livres parus dans le 

domaine, en toutes les langues.  



 Il est également projeté de faire un index des articles dans le domaine 

vincentien, principalement à partir de nos revues.  

 

4. Il est procédé au rassemblement et à la sélection des documents du Saint-Siège 

concernant la Congrégation de la Mission après 1876. Dès que l’on connaîtra la nature 

et la qualité du matériel, on prendra une décision concernant la manière de le mettre à 

la disposition de tous. 

 

5. La même préoccupation concerne les conférences données lors des Sessions 

Européennes et celles données au CIF. On est en train de rassembler le matériel pour 

procéder à une évaluation d’ensemble afin de voir comment diffuser ce qui est d’un 

intérêt plus significatif dans le domaine des études vincentiennes. 

 

6. Nous avons demandé la collaboration de certains confrères pour composer une 

liste  thématique de livres utiles pour la formation vincentienne de nos étudiants. Dès 

que ce travail sera achevé, nous en communiquerons le résultat à tous les Visiteurs. 

 

7. Nous avons reçu de la part de nombreuses Provinces des informations sur les 

organismes qui s’intéressent aux études vincentiennes. Cela a été très intéressant et 

nous a suggéré de procéder à un recensement plus complet de ces organismes de 

manière à les connaître tous, autant que faire se peut. Il sera envoyé à cette fin un 

formulaire à remplir, de manière à obtenir un cadre homogène d’informations. Le 

projet prévoit la publication des informations reçues de manière à pouvoir former un 

réseau de collaboration. 

 

8. Il est programmé une session sur l’Islam pour 1999. Après une phase initiale 

d’étude, on passe maintenant à la préparation directe. A cette fin, le Supérieur Général 

a nommé une commission de préparation. La session sera destinée aux confrères qui 

sont directement engagés dans le monde islamique. Le but de cette session est que les 

participants puissent échanger sur leur situation et les problèmes auxquels ils sont 

confrontés, réfléchir sur leur engagement dans ce milieu et faire des propositions pour 

sensibiliser la Congrégation à cette question. La session devrait durer une dizaine de 

jours. 

 

 La prochaine réunion du SIEV est prévue pour le mois de septembre 1998 en 

Italie. 

 

 Au nom de tous les membres du SIEV, je remercie tous ceux qui voudraient 

nous adresser des suggestions et des conseils pour nous aider à améliorer notre travail 

au service de tous. 

 

 20 novembre 1997 

 

 

Roberto Lovera 

Secrétaire Exécutif du SIEV 



Nominations et confirmations 

du Supérieur Général 
 

 

___________________________________________________________________________ 

DATE   NOM    OFFICE   PROVINCE 

___________________________________________________________________________ 

 

  

14/08/97  David Sarmiento   Directeur FdlC 1/6  Bogotá. 

  

22/07/97 Javier Alvarez   Directeur FdlC 1/6  Madrid Ste Louise 

 

12/07/97 Miguel López Olmedo  Directeur FdlC 1/6  Madrid St Vincent. 

 

03/10/97 Gonzalo Martínez   Directeur FdlC   Equateur 

(2e mandat)  

 

11/10/97 John Ronasingh   Visiteur 1/6   Inde du Nord 

 

10/11/97 Prosper Deveux   Sous-Directeur FdlC 1/6 Belgique 

 

04/11/97  Manuel Ginete   Visiteur 1/6   Philippines 

 

07/11/97 Alain Pérez   Directeur 2/3    Santo Domingo 

 

11/08/97 Cor Willems   Directeur FdlC 1/6  Taïwan  

 

10/09/97 Ferdinando Manzoni  Directeur FdlC 1/6  Turin 

 

10/09/97 Erminio Antonello   Directeur FdlC 1/6  Sardaigne. 

 

17/12/97 Sebastian  

Thozhuthumparambil   Visiteur 1/3   Inde du Sud 

 

22/12/97 Pierre Cornée    Visiteur 1/6   Paris.  

 

30/12/97 François Hiss    Directeur FdlC   Afrique du Nord 

(2e mandat)  

 

 



Chronique des célébrations 

de la célébrations de Frédéric Ozanam 
 

 

 William W. Sheldon, C.M. 

 

  

La béatification de Frédéric Ozanam, le 22 août 1997 a été un événement 

mémorable pour la Famille Vincentienne. Pour certains la béatification a pu apparaître 

comme un des événements parmi beaucoup d’autres marquant les Journées Mondiales 

de la Jeunesses; cependant la béatification a très heureusement pris place au même 

moment. 

 

 Frédéric avait une vingtaine d’années lorsqu’il inspira la fondation de la 

Société de Saint-Vincent de Paul pour approfondir la connaissance de la foi parmi ses 

camarades étudiants de la Sorbonne. Le Saint-Père a fait une allusion à cela dans son 

homélie lorsqu’il a parlé du chemin de sainteté suivi par Frédéric. “Il faut que tous ces 
jeunes, presque de son âge, qui sont rassemblés si nombreux à Paris, venant de tous 
les pays d'Europe et du monde, reconnaissent que cette route est aussi la leur.”  

 

 La béatification a eu son rythme propre. Il y a eu une préparation soigneuse et 

détaillée de la célébration liturgique du 22 août et de ce qui l’a entourée. Le jeudi 21 

août, le jour précédant la béatification, une veillée, organisée par la Société de Saint-

Vincent de Paul, dans le Hall de la Pinède du Parc Floral de Paris/Vincennes, donna 

aux Vincentiens l’occasion de parler, chanter, danser, manger, prier et se réjouir 

ensemble.  Elle commença vers 3 heures de l’après-midi et s’acheva juste avant 

minuit. Le Président de la Société, M. César Augusto Nunes Viana, s’adressa à 

l’assemblée, donnant le ton à la célébration. M. Amin de Tarazzi, qui supervisa avec 

diligence tous les détails de la béatification, parla de la figure d’Ozanam. Des 

chanteurs réjouirent l’audience de leurs musique. “Frédéric”, un spectacle avec 

chorégraphie de Daniel Facérias, présenta la vie de Frédéric en dix scènes -excellente 

représentation, très appréciée du public. Des lectures de l’Ecriture et des écrits de 

Frédéric offrirent un temps de réflexion et de prière. Des extraits du film “Monsieur 

Vincent” rappelèrent l’esprit de saint Vincent, le patron de la Société. Une vidéo 

présenta les oeuvres de la Société en différentes parties du monde, montrant que cet 

esprit est bien vivant aujourd’hui. Des membres de 100 différents pays apportèrent des 

pincées de farines qui furent reçues sur la scène, puis mélangées et cuites pour faire du 

pain. Le pain fut distribué aux participants alors qu’ils quittaient le hall à la fin de la 

veillée. C’était un geste qui leur rappelait le besoin de donner et de partager avec leur 

prochain. La veillée s’acheva par la bénédiction donnée Mgr Terry J. Steib, SDV, 

évêque de Memphis, Tennessee, qui est le Conseiller Episcopal National pour la 

Société de Saint-Vincent de Paul aux Etats-Unis. 

 

 La messe de béatification a été très impressionnante, belle et priante pour tous 

ceux qui y ont participé. La cadre était magnifique, la cathédrale Notre-Dame, où saint 



Vincent et le bienheureux Frédéric avaient prié, où le P. Lacordaire avait donné ses 

sermons de Carême, pour lesquels Frédéric avait tracé la route, “dans le but de 
permettre aux jeunes de recevoir un enseignement religieux renouvelé face aux 
grandes questions qui interrogent leur foi.”  Dans son émouvante homélie, le Saint-

Père lançait cet appel aux vincentiens: “Chers disciples de saint Vincent de Paul, je 
vous encourage à mettre en commun vos forces, pour que, comme le souhaitait celui 
qui vous inspire, les pauvres soient toujours mieux aimés et servis et que jésus Christ 
soit honoré en leurs personnes!” Emouvante aussi fut cette révélation lorsqu’il dit, 

parlant des Conférences de Saint-Vincent de Paul: “Moi-même, comme étudiant, 
avant la deuxième guerre mondiale, je faisais partie de l'une d'entre elles.” Un 

conférencier parlant à des conférenciers! Bien que 2500 à 3000 personnes seulement 

aient pu prendre place dans la cathédrale elle-même, les 9000 personnes qui étaient 

dehors sur le parvis ont pu suivre la célébration sur un écran géant. Les prêtres qui 

distribuèrent la communion ont pu concélébrer, entrant dans la cathédrale pour la 

prière eucharistique et pour la communion. 

 

 Le lundi 25 août, une messe d’action de grâce a été concélébrée dans l’église 

Saint-Sulpice, endroit cher à Frédéric et à la Société. Le Cardinal Jean-Marie Lustiger, 

le Nonce Apostolique, Mgr Mario Tagliaferri, et de nombreux prêtres concélébrèrent 

avec les évêques de la Congrégation de la Mission qui participaient à la béatification 

et aux Journées Mondiales de la Jeunesse, NNSS Henry Bomers, Vicente Zico, 

Tadeusz Goclowski et Benjamin Depalma. 

 

 Avant, pendant et après la béatification, on pouvait rencontrer des membres de 

la Famille Vincentienne en différents lieux de Paris, à la Maison-Mère, à la rue du 

Bac, aux siège international de la Société de Saint-Vincent de Paul, à la Sorbonne, à la 

tombe de Frédéric Ozanam dans la crypte de l’Eglise des Carmes, à la tombe de Sr 

Rosalie dans le cimetière Montparnasse, dans le quartier Mouffetard où Frédéric et Sr 

Rosalie se sont rencontrés et ont servi les pauvres. Il faut noter en particulier la 

présence de quelques 2500 jeunes de la Jeunesse Mariale qui avaient une rencontre à 

Villebon, près de Paris, animée par le P. Maloney, la Mère Juana Elizondo, le P. 

Llioret et beaucoup de confrères, de Filles de la Charité et de laïcs. Ces jeunes 

participèrent aux Journées Mondiales de la Jeunesse et aux célébrations de la 

béatification. 

 

 Que Dieu bénisse les événements qui se sont déroulés dans le cadre de la 

béatification de Frédéric Ozanam. Puissent-ils nous inspirer d’accroître notre 

connaissance et notre dévotion envers Frédéric Ozanam, nous aider à le faire connaître 

et à continuer à prier pour sa canonisation, et favoriser le développement du travail en 

collaboration dans la Famille Vincentienne pour servir Jésus dans les pauvres, comme 

l’ont si bien fait Frédéric et Vincent. 

 



  Homélie du Pape Jean-Paul II 

 

Pour la béatification de Frédéric Ozanam 

 

 

1. "L'Amour vient de Dieu" (1 Jn, 4,7).  L'Evangile de ce jour nous présente la figure 

du bon Samaritain.  Par cette parabole, le Christ veut montrer à ses auditeurs qui est le 

prochain cité dans le plus grand commandement de la Loi divine: "Tu aimeras le 

Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme, de toute ta force et de tout ton 

esprit, et ton prochain comme toi-même" (Lc 10, 27).  Un docteur de la Loi demandait 

que faire pour avoir part à la vie éternelle: il trouva dans ces paroles la réponse décisive.  

Il savait que l'amour de Dieu et du prochain est le premier et le plus grand des 

commandements.  Malgré cela, il demande: "Et qui donc est mon prochain ?" (Lc 10, 29). 

 

 Le fait que Jésus propose un Samaritain en exemple pour répondre à cette question 

est significatif.  En effet, les Samaritains n'étaient pas particulièrement estimés par les 

juifs.  De plus, le Christ compare la conduite de cet homme à celle d'un prêtre et d'un 

lévite qui virent l'homme blessé par les brigands gisant à demi mort sur la route, et qui 

passèrent leur chemin sans lui porter secours.  Au contraire le Samaritain, qui vit 

l'homme souffrant, "fut saisi de pitié" (Lc 10,33); sa compassion l'entraîna à toute une 

série d'actions.  D'abord il pansa les plaies, puis il porta le blessé dans une auberge pour 

le soigner; et, avant de partir, il donna à l'aubergiste l'argent nécessaire pour s'occuper de 

lui (cf Lc 10, 34-35).  L’exemple est éloquent.  Le docteur de la Loi reçoit une réponse 

claire à sa question: qui est mon prochain ? Le prochain, c'est tout être humain, sans 

exception.  Il est inutile de demander sa nationalité, son appartenance sociale ou 

religieuse.  S'il est dans le besoin, il faut lui venir en aide.  C'est ce que demande la 

première et la plus grande Loi divine, la loi de l'amour de Dieu et du prochain. 

 

 Fidèle à ce commandement du Seigneur, Frédéric Ozanam, a cru en l'amour, 

l'amour que Dieu a pour tout homme.  Il s'est lui-même senti appelé à aimer, donnant 

l'exemple d'un grand amour de Dieu et des autres.  Il allait vers tous ceux qui avaient 

davantage besoin d'être aimés que les autres, ceux auxquels Dieu Amour ne pouvait être 

effectivement révélé que par l'amour d'une autre personne.  Ozanam a découvert là sa 

vocation, il y a vu la route sur laquelle le Christ l'appelait.  Il a trouvé là son chemin vers 

la sainteté.  Et il l'a parcouru avec détermination. 

 

2. "L'amour vient de Dieu".  L'amour de l'homme a sa source dans la Loi de Dieu; la 

première lecture de l'Ancien Testament le montre.  Nous y trouvons une description 

détaillée des actes de l'amour du prochain.  C'est comme une préparation biblique à la 

parabole du bon Samaritain. 

 



 La deuxième lecture, tirée de la première Lettre de saint Jean, développe ce que 

signifie la parole "l'amour vient de Dieu".  L'Apôtre écrit à ses disciples: "Mes bien-

aimés, aimons-nous les uns les autres, puisque l'amour vient de Dieu.  Tous ceux qui 

aiment sont enfants de Dieu et ils connaissent Dieu.  Celui qui n'aime pas ne connaît pas 

Dieu, car Dieu est amour" (1 Jn 4,7-8).  Cette parole de l'Apôtre est vraiment le coeur de 

la Révélation, le sommet vers lequel nous conduit tout ce qui a été écrit dans les 

Evangiles et dans les Lettres apostoliques.  Saint Jean poursuit: "Voici à quoi se reconnaît 

l'amour: ce n'est pas nous qui avons aimé Dieu, c'est lui qui nous a aimés, et il a envoyé 

son Fils qui est la victime offerte pour nos péchés" (Ibid., 10).  La rédemption des péchés 

manifeste l'amour que nous porte le Fils de Dieu fait homme.  Alors, l'amour du prochain, 

l'amour de l'homme, ce n'est plus seulement un commandement.  C'est une exigence qui 

découle de l'expérience vécue de l'amour de Dieu.  Voilà pourquoi Jean peut écrire: 

"Puisque Dieu nous a tant aimés, nous devons aussi nous aimer les uns les autres" (1 Jn 

4,11). 

 

 L'enseignement de la Lettre de Jean se prolonge; l'Apôtre écrit: "Dieu, personne ne 

l'a jamais vu.  Mais si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, et son 

amour atteint en nous sa perfection.  Nous reconnaissons que nous demeurons en lui, et 

lui en nous, à ce qu'il nous donne part à son Esprit" (1 Jn 4,12-13).  L'amour est donc la 

source de la connaissance.  Si, d'un côté, la connaissance est une condition de l'amour, 

d'un autre côté, l'amour fait grandir la connaissance.  Si nous demeurons dans l'amour, 

nous avons la certitude de l'action de l'Esprit Saint qui nous fait participer à l'amour 

rédempteur du Fils que le Père a envoyé pour le salut du monde.  En connaissant le Christ 

comme Fils de Dieu, nous demeurons en Lui et, par Lui, nous demeurons en Dieu.  Par 

les mérites du Christ, nous avons cru en l'amour, nous connaissons l'amour que Dieu a 

pour nous, nous savons que Dieu est amour (cf. 1 Jn 4,16).  Cette connaissance par 

l'amour est en quelque sorte la clé de voûte de toute la vie spirituelle du chrétien.  "Qui 

demeure dans l'amour demeure en Dieu, et Dieu en lui" (Ibid.). 

 

3. Dans le cadre de la journée mondiale de la jeunesse, qui a lieu à Paris cette année, 

je procède aujourd'hui à la béatification de Frédéric Ozanam. je salue cordialement 

Monsieur le Cardinal Jean-Marie Lustiger, Archevêque de Paris, ville où se trouve le 

tombeau du nouveau bienheureux. je me réjouis aussi de la présence à cet événement 

d'Evêques de nombreux pays. je salue avec affection les membres de la Société de Saint-

Vincent de Paul venus du monde entier pour la béatification de leur fondateur principal 

ainsi que les représentants de la grande famille spirituelle héritière de l'esprit de Monsieur 

Vincent.  Les liens entre vincentiens furent privilégiés dès les origines de la Société 

puisque c'est une Fille de la Charité, soeur Rosalie Rendu, qui a guidé le jeune Frédéric 

Ozanam et ses compagnons vers les pauvres du quartier Mouffetard, à Paris.  Chers 

disciples de saint Vincent de Paul, je vous encourage à mettre en commun vos forces, 

pour que, comme le souhaitait celui qui vous inspire, ler pauvres soient toujours mieux 

aimés et servis et que jésus Christ soit honoré en leurs personnes ! 

 



4. Frédéric Ozanam aimait tous les démunis.  Dès sa jeunesse, il a pris conscience 

qu'il ne suffisait pas de parler de la charité et de la mission de l'Eglise dans le monde: cela 

devait se traduire par un engagement effectif des chrétiens au service des pauvres.  Il 

rejoignait ainsi l'intuition de Monsieur Vincent: "Aimons Dieu, mes frères, aimons Dieu, 

mais que ce soit aux dépens de nos bras, que ce soit à la sueur de nos visages" (Saint-

Vincent de Paul, XI, 40).  Pour le manifester concrètement, à l'âge de vingt ans, avec un 

groupe d'amis, il créa les Conférences de Saint-Vincent de Paul, dont le but était l'aide 

aux plus pauvres, dans un esprit de service et de partage.  Très vite, ces Conférences se 

répandirent en dehors de France, dans tous les pays d'Europe et du monde.  Moi-même, 

comme étudiant, avant la deuxième guerre mondiale, je faisais partie de l'une d'entre 

elles. 

 

 Désormais l'amour des plus misérables, de ceux dont personne ne s'occupe, est au 

coeur de la vie et des préoccupations de Frédéric Ozanam.  Parlant de ces hommes et de 

ces femmes, il écrit: "Nous devrions tomber à leurs pieds et leur dire avec l'Apôtre: "Tu 

es Dominus meus".  Vous êtes nos maîtres et nous serons vos serviteurs ; vous êtes pour 

nous les images sacrées de ce Dieu que nous ne voyons pas et, ne sachant pas l'aimer 

autrement, nous l'aimons en vos personnes" (à Louis Janmot). 

 

5. Il observe la situation réelle des pauvres et cherche un engagement de plus en plus 

efficace pour les aider à grandir en humanité.  Il comprend que la charité doit conduire à 

travailler au redressement des injustices.  Charité et justice vont de pair.  Il a le courage 

lucide d'un engagement social et politique de premier plan à une époque agitée de la vie 

de son pays, car aucune société ne peut accepter la misère comme une fatalité sans que 

son honneur n'en soit atteint.  C'est ainsi qu'on peut voir en lui un précurseur de la 

doctrine sociale de l'Eglise, que le Pape Léon XIII développera quelques années plus tard 

dans l'encyclique Rerum novarum. 

 

 Face aux pauvretés qui accablent tant d'hommes et de femmes, la charité est un 

signe prophétique de l'engagement du chrétien à la suite du Christ. j'invite donc les laïcs 

et particulièrement les jeunes à faire preuve de courage et d'imagination pour travailler à 

l'édification de sociétés plus fraternelles où les plus démunis seront reconnus dans leur 

dignité et trouveront les moyens d'une existence respectable.  Avec l'humilité et la 

confiance sans limites dans la Providence, qui caractérisaient Frédéric Ozanam, ayez 

l'audace du partage des biens matériels et spirituels avec ceux qui sont dans la détresse 

 

6. Le bienheureux Frédéric Ozanam, apôtre de la charité, époux et père de famille 

exemplaire, grande figure du laïcat catholique du dix-neuvième siècle, a été un 

universitaire qui a pris une part importante au mouvement des idées de son temps. 

Etudiant, professeur éminent à Lyon puis à Paris, à la Sorbonne, il vise avant tout la 

recherche et la communication de la vérité, dans la sérénité et le respect des convictions 

de ceux qui ne partagent pas les siennes.  "Apprenons à défendre nos convictions sans 

haïr nos adversaires, écrivait-il, à aimer ceux qui pensent autrement que nous, [ ... ] 



plaignons-nous moins de notre temps et plus de nous-mêmes" (Lettres, 9 avril 1851).  

Avec le courage du croyant, dénonçant tous les égoïsmes, il participe activement au 

renouveau de la présence et de l'action de l'Eglise dans la société de son époque.  On 

connaît aussi son rôle dans l'institution des Conférences de Carême en cette cathédrale 

Notre-dame de Paris, dans le but de permettre aux jeunes de recevoir un enseignement 

religieux renouvelé face aux grandes questions qui interrogent leur foi.  Homme de 

pensée et d'action, Frédéric Ozanam demeure pour les universitaires de notre temps, 

enseignants et étudiants, un modèle d'engagement courageux capable de faire entendre 

une parole libre et exigeante dans la recherche de la vérité et la défense de la dignité de 

toute personne humaine.  Qu'il soit aussi pour eux un appel à la sainteté ! 

 

7. L'Eglise confirme aujourd'hui le choix de vie chrétienne fait par Ozanam ainsi que

 le chemin qu'il a emprunté.  Elle lui dit: Frédéric, ta route a été vraiment la route de la 

sainteté.  Plus de cent ans ont passé, et voici le moment opportun pour redécouvrir ce 

chemin.  Il faut que tous ces jeunes, presque de ton âge, qui sont rassemblés si nombreux 

à Paris, venant de tous les pays d'Europe et du monde, reconnaissent que cette route est 

aussi la leur.  Il faut qu'ils comprennent que, s'ils veulent être des chrétiens authentiques, 

ils doivent prendre ce même chemin.  Qu'ils ouvrent mieux les yeux de leur âme aux 

besoins si nombreux des hommes d'aujourd'hui.  Qu'ils comprennent ces besoins comme 

des défis.  Que le Christ les appelle, chacun par son nom, afin que chacun puisse dire: 

voilà ma route ! Dans les choix qu'ils feront, ta sainteté, Frédéric, sera particulièrement 

confirmée.  Et ta joie sera grande.  Toi qui vois déjà de tes yeux Celui qui est amour, sois 

aussi un guide sur tous les chemins que les jeunes choisiront, en suivant aujourd'hui ton 

exemple! 



Textes liturgiques 

du bienheureux Frédéric Ozanam 

 

Décrets de la Congrégation du Culte Divin et de la Discipline des 

Sacrements au sujet de la date et des textes liturgiques de la Mémoire du 

Bienheureux Frédéric Ozanam. 

 

 

Prot. 1499/97/L 

CONGREGATIONIS MISSIONIS 

 

 Instante Reverendo Patre Roberto D'Amico, Congregationis Missionis Postulatore 

Generali, litteris die 21 mensis maii 1997 datis, vigore facultatum huic Congregationi a 

Summo Pontifice IOANNE PAULO Il libenter concedimus ut celebratio Beati Friderici 

Ozanam in Calendarium proprium eiusdem Congregationis inseri valeat, die 9 mensis 

septembris gradu memoriae ad libitum quotannis peragenda. 

 

Contrariis quibuslibet minime obstantibus. 

 

 Ex aedibus Congregationis de Cultu Divino et Disciplina Sacramentorum, die 23 

mensis augusti 1997. 

 

(+ Gerardus M. Agnelo) 

Archiepiscopus a Secretis 

 

 

*   *   *   *   * 

 

Prot. 1500/97/L 

CONGREGATIONIS MISSIONIS 

 

 Instante Reverendo Patre Roberto D'Amico, Congregationis Missionis Postulatore 

Generali, litteris die 21 mensis maii 1997 datis, vigore facultatum huic Congregationi a 

Summo Pontifice IOANNE PAULO II tributarum, textum latinum, anglicum, 

hispanicum, italicum ac gallicum Missae et Liturgiae Horarum in honorem Beati Friderici 

Ozanam, prout in adiecto exstat exemplari, libenter probamus seu confirmamus. 

 

 In textu imprimendo mentio fiat de approbatione seu confirmatione ab Apostolica 

Sede concessa.  Eiusdem insuper textus impressi duo exemplaria ad hanc 

Congregationem transmittantur. 

 

Contrariis quibuslibet minime obstantibus. 

 



 Ex aedibus Congregationis de Cultu Divino et Disciplina Sacramentorum, die 4 

mensis augusti 1997. 

 

 

(+ Gerardus M. Agnelo) 

Archiepiscopus a Secretis 



9 septembre 

 

Bienheureux Frédéric Ozanam 

 

Mémoire facultatife 

 

Le bienheureux Frédéric Ozanam est né à Milan le 23 avril 1813; mais il a passé presque 

toute sa vie en France. Il a été l’un des fondateurs de la Société de Saint-Vincent de Paul 

pour l’assistance des pauvres et il s’est engagé fortement dans leur diffusion. Il en fut 

aussi vice-président. Professeur à l’université de la Sorbonne à Paris, il se distingua par sa 

science et, à travers la culture, il défendit et communiqué la vérité de la foi. Marié, il fut 

un père excellent et fit de sa famille une petite Eglise. Il vécut dans un contact intime 

avec Dieu et fut exemplaire dans la pratique des vertus chrétiennes. Il mourut à Marseille, 

après une longue maladie, le 8 septembre 1853.  

 

Commun des saints. Pour ceux qui ont exercé une activité caritative 

 

OFFICE DES LECTURES 

 

Deuxieme lecture 

Des «Lettres» du bienheureux Frédéric Ozanam. 

 

(Lettre à Louis Janmot, 13 novembre 1836. Des lettres de Frédéric Ozanam. Lettres de 

Jeunesse, pp. 243-244) 

 

Les pauvres, nous les avons auprès de nous 

 

Les saints étaient fous d'amour.  Leur immense charité embrassait Dieu, 

l’humanité, la nature et, considérant que Dieu s’était fait pauvre pour habiter la terre, que 

le plus grand nombre dans l’humanité est pauvre, et que la nature elle-même au milieu de 

ses magnificences est pauvre, puisqu’elle est sujette à la mort, ils avaient voulu être 

pauvres eux aussi : le propre de l’amour est de s’assimiler autant qu’il est en soi aux 

choses aimées. 

 

Et nous, mon cher ami, ne ferons-nous rien pour ressembler à ces saints que 

nous aimons, et nous contenterons-nous de gémir sur la stérilité de la saison présente, 

tandis que chacun de nous porte dans le coeur un germe de sainteté que le simple vouloir 

suffirait à faire éclore?  Si nous ne savons pas aimer Dieu comme ceux-là l’aimaient, sans 

doute ce nous doit être un sujet de reproche, mais encore notre faiblesse peut y trouver 

quelque ombre d’excuse, car il semble qu’il faille voir pour aimer et nous ne voyons Dieu 

que des yeux de la Foi et notre Foi est si faible!  Mais les hommes, mais les pauvres, nous 

les voyons des yeux de la chair, ils sont là et nous pouvons mettre le doigt et la main dans 

leurs plaies et les traces de la couronne d’épines sont visibles sur leur front; et ici 



l’incrédulité n’a plus de place possible et nous devrions tomber à leurs pieds et leur dire 

avec l’Apôtre : “Tu es Dominus et Deus meus.  Vous êtes nos maïtres et nous serons vos 

serviteurs, vous êtes pour nous les images sacrées de ce Dieu que nous ne voyons pas, et 

ne sachant pas l’aimer autrement, nous l’[aimerons] en vos personnes?” Hélas, si, au 

Moyen-Age, la Société malade ne put être guérie que par l’immense effusion d’amour qui 

se fit surtout par S. François d’Assise, si plus tard de nouvelles douleurs appelèrent les 

mains secourables de S. Philippe de Néri, de S. Jean de Dieu et de S. Vincent de Paul, 

combien ne faudrait-il pas à présent de charité, de dévouement, de patience pour guérir 

les souffrances de ces pauvres peuples, plus indigents encore que jamais, parce qu’ils ont 

refusé la nourriture de l’âme en même temps que le pain du corps venait à leur manquer?  

La question qui divise les hommes de nos jours n’est plus une question de formes 

politiques, c’est une question sociale, c’est de savoir qui l’emportera de l’Esprit 

d’égoïsme ou de l’Esprit de Sacrifice; si la société ne sera qu’une grande exploitation au 

profit des plus forts ou une consécration de chacun pour le bien de tous et surtout pour la 

protection des faibles.  Il y a beaucoup d’hommes qui ont trop et qui veulent avoir 

encore; il y en a beaucoup plus d’autres qui n’ont pas assez, qui n’ont rien et qui veulent 

prendre si on ne leur donne pas.  Entre ces deux classes d’hommes, une lutte se prépare; 

et cette lutte menace d’être terrible : d’un cité, la puissance de l’or, de l’autre, la 

puissance du désespoir. Entre ces armées ennemies, il faudrait nous précipiter, sinon pour 

empêcher, au moins pour amortir le choc.  Et notre age de jeunes gens, notre condition 

médiocre nous rendent plus facile ce rôle de médiateurs que notre titre de chrétien nous 

rend obligatoire.  Voilà l’utilité possible de notre Société de St-Vincent de Paul. 

 

Vous avez déjà fait une oeuvre excellente en établissant là-bas la conférence, 

et vous avez été servis par un admirable instinct quand vous lui avez donné pour objet la 

visite des pauvres français dans les hospitaux de Rome.  Dieu vous donnera la 

bénédiction qu’il donna lui-même à ses premiers ouvrages : “Croissez et multipliez-

vous”. C’est peu pourtant de croître, il faut en même temps s’unir à mesure que la 

circonférence s’étend, il faut que chacun de ses points communique avec le centre par des 

rayons non interrompus. 

 

 

Répons 

 

1 Jn 4, 16. 7 

 

ê Nous avons reconnu l’amour de Dieu pour nous. * Qui demeure dans l’amour demeure 

en Dieu et Dieu en lui. 

V. Aimons-nous les uns les autres puisque l’amour est de Dieu. 

R. Qui demeure dans l’amour demeure en Dieu et Dieu en lui. 

 

Ou bien: 

Des “Entretiens aux Missionnaires”, de saint Vincent de Paul, prêtre. 



(Saint Vincent de Paul, Correspondance, Entretiens, Documents , Paris 1920-1925 t. XI  

pp.327, 77,  392-393) 

 

Le Fils de Dieu nous est représenté par les pauvres 

 

Je ne dois pas considérer un pauvre paysan ou une pauvre femme selon leur 

extérieur, ni selon ce qui parait de la portée de leur esprit ; d'autant que bien souvent ils 

n'ont pas presque la figure, ni l'esprit de personnes raisonnables, tant ils sont grossiers et 

terrestres. Mais tournez la médaille, et vous verrez par les lumières de la foi que le Fils de 

Dieu, qui a voulu être pauvre, nous est représenté par ces pauvres ; qu'il n'avait presque 

pas la figure d'un homme en sa passion, et qu'il passait pour fou dans l'esprit des Gentils, 

et pour pierre de scandale dans celui des Juifs ; et avec tout cela, il se qualifie 

l'évangéliste des pauvres : Evangelizare pauperibus misit me (Lc.4, 18)  O Dieu! qu'il fait 

beau voir les pauvres, si nous les considérons en Dieu et dans l'estime que Jésus-Christ en 

a faite! Mais, si nous les regardons selon les sentiments de la chair et de l'esprit mondain, 

ils paraïtront méprisables.   

 

Le Fils de Dieu, ne pouvant avoir des sentiments de compassion dans l'état de 

sa gloire, qu'il possède de toute éternité dans le ciel, a voulu se faire homme et se rendre 

notre Pontife, pour compatir à nos misères. Pour régner avec lui dans le ciel, nous devons 

compatir, comme lui, à ses membres qui sont sur la terre. Les missionnaires, par-dessus 

tous les autres prêtres, doivent être remplis de cet esprit de compassion, étant obligés, par 

leur état et par leur vocation, de servir les plus misérables, les plus abandonnés et les plus 

accablés de misères corporelles et spirituelles. Et premièrement, ils doivent être touchés 

au vif et affligés dans leurs coeurs des misères du prochain. Secondement, il faut que 

cette misère et compassion paraisse en leur extérieur et sur leur visage, à l'exemple de 

Notre-Seigneur, qui pleura sur la ville de Jérusalem, à cause des calamités dont elle était 

menacée. Troisièmement, il faut employer des paroles compatissantes, qui fassent voir au 

prochain comme on entre dans les sentiments de ses intérêts et de ses souffrances. Enfin, 

il faut le secourir et assister, autant que l'on peut, dans ses nécessités et dans ses misères, 

et tâcher de l'en délivrer en tout ou en partie ; parce que la main doit être, autant que faire 

se peut, conforme au coeur. 

  

Dieu aime les pauvres, et par conséquent il aime ceux qui aiment les pauvres ; 

car, lorsqu'on aime bien quelqu'un, on a de l'affection pour ses amis et pour ses serviteurs. 

Or, la petite Compagnie de la Mission tâche de s'appliquer avec affection à servir les 

pauvres, qui sont les bien-aimés de Dieu ; et ainsi nous avons sujet d'espérer que, pour 

l'amour d'eux, Dieu nous aimera. Allons donc, mes frères, et nous employons avec un 

nouvel amour à servir les pauvres, et même cherchons les plus pauvres et les plus 

abandonnés reconnaissons devant Dieu que ce sont nos seigneurs et nos maïtres, et que 

nous sommes indignes de leur rendre nos petits services. 

  

  



Répons 

1 Jn 4, 19.21;  Rm 5,5 

ê Quant à nous, aimons, puisque Dieu nous a aimés le premier. Voici le commandement 

que nous avons reçu de lui:   * Celui qui aime Dieu, qu’il aime aussi son frère. 

V. L’amour de Dieu a été répandu dans nos coeurs par le Saint Esprit qui nous a été 

donné: 

R. Celui qui aime Dieu, qu’il aime aussi son frère. 

 

Oraison comme le matin 

 

LAUDES 

 

Parole de Dieu 

 

1 Cor 13,4-7 

 

La charité prend patience; la charité est serviable; elle n’est pas envieuse; la charité ne 

fanfaronne pas, ne se gonfle pas; elle ne fait rien d’inconvenant, ne cherche pas son 

intérêt, ne s’irrite pas, ne tient pas compte du mal; elle ne se réjouit pas de l’injustice, 

mais elle met sa joie dans la vérité. Elle excuse tout, croit tout, espère tout, supporte tout. 

 

 

Répons 

Heureux qui a souci du faible: * au jour du malheur, le Seigneur le libère. 

V. Heureux qui a souci du faible: * au jour du malheur, le Seigneur le libère. 

R. Le Seigneur le fera vivre heureux sur la terre,  

V. au jour du malheur, le Seigneur le libère. 

R. Gloire au Père. 

V. Heureux qui a souci du faible. 

 

Cantique de Zacharie 

 

Ant. C’est à l’amour que vous aurez les uns pour les autres qu’on vous rereconnaïtra pour 

mes disciples.  

 

Intercession 

 

Adressons avec confiance notre prière au Dieu de miséricorde et d’amour, pour qu’il 

accroisse dans son Eglise l’ardeur pour l’évangélisation et le service des pauvres: 

Rends-nous témoins et annonciateurs de ton salut. 

 

Dieu de Bonté, fais que ce jour nouveau soit rempli d’oeuvres de charité fraternelle, 

- et que ceux que nous rencontrerons reçoivent de nous un signe de ton amour. 



 

Toi qui nous as rendus participants de la mission prophétique du Christ, 

- fais que nous annoncions par les paroles et les oeuvres les merveilles de ton amour. 

 

Enseigne-nous à faire du bien à tous en ton nom, 

- pour que la lumière de ton Eglise resplendisse toujours plus sur la famille humaine. 

 

Fais que nous collaborions à édifier un monde nouveau, 

- pour que la justice et la paix du Christ règnent sur toute la terre. 

 

Pardonne-nous, Seigneur, si nous ne t’avons pas reconnu dans les pauvres, les 

malheureux et les marginaux, 

- et si nous avons méprisés ton Fils dans nos frères. 

 

Envoie sur nous ton Esprit, 

- pour que notre charité soit authentique et sans hypocrisie. 

 

Notre Père 

 

 

 

Oraison 

 

Dieu, qui as suscité le bienheureux Frédéric Ozanam, 

 brûlant de ton Esprit de charité 

 pour promouvoir des associations de la cs 

 en  vue d’assister les pauvres: 

 accorde-nous de suivre, à son exemple, 

 ton commandement d’amour 

 pour être un ferment dans le monde ou nous vivons. 

 Par Jésus  Christ. 

 

VPRES 

 

Parole de Dieu 

1 P. 3,8-9 

 

Soyez tous dans les mêmes dispositions, compatissants, animés d’un amour fraternel, 

miséricordieux, humbles. Ne rendez pas le mal pour le mal, ou l’insulte pour l’insulte; au 

contraire, bénissez, car c’est à cela que vous avez été appelés, afin d’hériter la 

bénédiction. 

 



Répons 

ê Vous serez mes disciples,  * si vous vous aimez les uns les autres. 

V. Tous le reconnaïtrons, * si vous vous aimez les uns les autres 

R. Gloire au Père. 

V. Vous serez mes disciples. 

 

Cantique de Marie 

Ant. Ce que vous aurez fait au plus petit d’entre les miens, c’est à moi que vous l’aurez 

fait. Venez les bénis de mon Père, recevez le royaume préparé pour vous depuis le 

commencement du monde. 

 

Intercession 

 

Réunis en la mémoire du bienheureux Frédéric Ozanam, et nous souvenant de son amour 

pour nos frères les plus pauvres, adressons au Père notre prière avec un coeur plein de 

joie et disons: 

Donne-nous, Seigneur, ton amour. 

 

Unis dans la charité ceux qui mangent le même pain de vie, 

- pour que l’Eglise, ton corps mystique, s’édifie dans la charité et dans la paix. 

 

Toi qui aimes les hommes, rends-nous disponibles au service fraternel, selon ton 

commandement, 

- pour que resplendisse davantage pour tout homme la lumière du salut. 

 

Illumine de ta sagesse les assemblée législatives, 

- pour qu’elles fassent des lois justes et sages. 

 

Secours ceux qui sont l’objet de discrimination à cause de leur nationalité, leur couleur, 

leur condition sociale, leur langue ou leur religion, 

- afin qu’ils obtiennent la reconnaissance de leurs droits. 

 

Protège tous ceux qui sont consacrés au service de leurs frères, 

- afin qu’ils accomplissent leur mission dans la liberté et dans la paix. 

 

Tous ceux qui se sont appliqués à reconnaïtre et à aimer ta présence dans leurs frères 

pauvres,  

- qu’ils puissent te contempler sans voile dans ton royaume éternel. 

 

Notre Père 

 

Oraison 

 



 Dieu, qui as suscité le bienheureux Frédéric Ozanam, 

 brûlant de ton Esprit de charité 

 pour promouvoir des associations de la cs 

 en  vue d’assister les pauvres: 

 accorde-nous de suivre, à son exemple, 

 ton commandement d’amour 

 pour être un ferment dans le monde ou nous vivons. 

 Par Jésus  Christ. 

 

9 septembre 

 

Bienheureux Frédéric Ozanam 

 

 

MESSE 

 

 

Commun des saints et des saintes : pour ceux qui ont exercé une activité  caritative. 

 

Collecte propre.  

 

Liturgie de la Parole 

 

On utilisera les lecture de la férie. Pour des circonstances particulières on pourra utiliser 

les textes suivants : 

 

1. Lecture: Livre de Ben Sirac 3, 29-30 ; 4, 1-10 .  

 Tends l’oreille au pauvre et soustraits l’opprimé au pouvoir de l’oppresseur. 

 

Psaume responsorial: du Ps. 71 

ê Ecoute, Seigneur, le pauvre qui t’appelle 

 

2. Lecture: 1 Jn 4,7-16.  

L’amour vient de Dieu 

 

Alléluia : Jn 13,34 

 

Evangile : Lc 10,25-37. 

Qui est mon prochain? 

 



La spiritualité  

des Sociétés de Vie Apostolique 1 

 
 Robert P. Maloney, C.M. 

 Supérieur Général 

 

 

 Chacun d’entre nous a noté, avec une certaine joie, l’intérêt renouvelé pour la 

spiritualité aujourd’hui. Certaines de ses manifestations sont remarquablement saines. 

D’autres tendent vers la bizarrerie 2. Mais une chose est claire. Il existe une faim, “un 

profond et authentique désir de l’humanité du 20ème siècle pour l’intégralité au milieu 

de la fragmentation, pour la communauté face à l’isolement et à la solitude, pour la 

transcendance libératrice, pour le sens de la vie, pour les valeurs qui durent” 3.  

 

 Les membres de nos communautés aspirent à l’intégralité, au sens, à la 

transcendance. Le Seigneur nous appelle, en tant que leaders dans l’Eglise, à essayer 

de répondre à cette attente. Nous avons de grandes responsabilités en tant que 

supérieurs généraux: la prise de décision, la planification, les réunions, les rencontres 

personnelles. Mais je voudrais vous suggérez aujourd’hui, mes frères et mes soeurs, 

qu’il n’y a rien de plus important que nous puissions faire pour nos congrégations que 

d’élever devant leurs yeux: - des perspectives exaltantes, - une question ultime qui les 

rendra capables d’unifier leur vie et de l’offrir comme un don, - une profonde 

spiritualité, vibrante et holistique.  

 

 Le sujet que vous m’avez demandé de traiter, “La spiritualité des Sociétés de 

Vie apostoliques” est très difficile. Il serait certainement plus facile de parler des 

spiritualités (au pluriel). Mais ce serait une tâche sans fin vu que nos héritages sont 

vraiment très différents. Par exemple, Bérulle, Vincent de Paul et Jean Eudes, bien 

qu’ils soient des contemporains et des collaborateurs, ont donné à leurs congrégations 

divers chemins d’approche de Dieu. Il pourrait être très intéressant de parler des points 

sur lesquels ils ont insisté: sur le voeu d’esclavage à Notre Seigneur et à Notre Dame 

qui était si important pour Bérulle, mais qui a ruiné sa relation avec l’extraordinaire 

Madame Acarie; sur l’amour créatif en faveur des pauvres de Vincent de Paul et son 

engagement à la simplicité, la vertu qu’il appelait “mon évangile”; sur la dévotion 

profonde de Jean Eudes envers les coeurs de Jésus et de Marie. Mais ce sont des 

thèmes pour un autre jour. 

 

 Toutefois, c’est le chemin que, tant bien que mal, nous prendrons. Aujourd’hui, 

je vous propose quelques réflexions sur les caractéristiques communes de la 
                                                           

1   NDLR: Ce texte est celui de la conférence donnée par le P. Maloney lors de la réunion des membres 

de Sociétés de Vie Apostolique qui s’est tenue à Ariccia, en Italie, du 23 au 25 novembre 1997. 

2  Cf. Meredith B. McGuire, "Mapping Contemporary American Spirituality: A Sociological Perspective" 

in Christian Spirituality Bulletin (Vol. 5, No. 1; printemps 1997) 1-8; cf. aussi, John A. Coleman, S.J., 

"Exploding Spiritualities: Their Social Causes, Social Location and Social Divide" ibid. 9-15. 
3  Cf. Sandra Schneiders, “Spirituality in the Academy”, in Theological Studies 50 (1989) 696. 



spiritualité des Sociétés de Vie Apostolique. Tout d’abord, je voudrais commencer par 

un mot sur la spiritualité. 

 

 

I.  Un mot sur la spiritualité 
 

 Une spiritualité est une perspective qui est source d’énergie, une force 

conductrice. C’est, d’un côté, la manière particulière dont une personne est enracinée 

en Dieu; c’est d’un autre côté, la manière spécifique dont il ou elle entre en relation 

avec le monde créé.  C’est une intuition qui est source d’action. C’est une perspective 

qui produit de l’énergie et l’oriente dans une direction particulière, rendant par là une 

personne capable de se transcender. Pour le chrétien, c’est une manière de voir le 

Christ et d’être en lui, qui dirige les énergies individuelles au service du Royaume. 

 

 Toute spiritualité authentique, chrétienne ou non-chrétienne, exerce une 

poussée transcendante. Un théologien contemporain la décrit comme “l’expérience de 

lutter consciemment pour intégrer sa vie, non en termes d’isolement ou de repliement 

sur soi, mais d’auto-transcendance, dans ou vers un horizon de préoccupations ultimes 

que l’on perçoit” 4. Presque tous les théologiens s’accordent sur les principales 

caractéristiques de la spiritualité, incluses dans cette définition: progressive, 

poursuivie consciemment, intégration personnelle, à travers l’auto-transcendance, 

dans ou vers un horizon de préoccupations ultimes. Dans le contexte chrétien, bien 

sûr, la force conductrice, l’ horizon des préoccupations ultimes est l’amour de Dieu 

révélé dans la personne de Jésus. 

 

 

II. Quelques traits communs pour  

une spiritualité des Sociétés de Vie Apostolique 
 

 En commençant à vous parler de ce sujet, je vous invite à remarquer quatre 

choses. 

 

 Premièrement, je ne parlerai que de quelques traits communs pour une 

spiritualité des Sociétés de Vie Apostolique aujourd’hui. Il y en a certainement 

beaucoup d’autres. Je vous invite à les formuler aussi. 

 

 Deuxièmement, je parle d’une spiritualité. Il n’y a pas besoin de beaucoup 

d’humilité pour reconnaître qu’un autre orateur aurait pu formuler les choses de façon 

très différente de ce que je ferai, et dans le futur certains le feront certainement. 

 

 Troisièmement, je parle des traits communs pour une spiritualité des Sociétés 

de Vie Apostolique aujourd’hui. En d’autres termes, je mentionnerai quelques traits 

                                                           

4  Sandra Schneiders, "Spirituality in the Academy," in Theological Studies 50 (1989) 684; cf. aussi, 676-

697; cf. du même auteur, "Theology and Spirituality: Strangers, Rivals, or Partners?" in Horizons 13 (1986) 

266; cf. aussi, Michael Downey, "Christian Spirituality: Changing Currents, Perspectives, Challenges" in 

America (Vol. 172; Avril 2, 1994) 8-12. 



qui, à mon avis, sont particulièrement significatifs précisément maintenant, au terme 

du deuxième millénaire. 

 

   Quatrièmement, je reconnais que mon propre héritage vincentien va 

inévitablement colorer ce que j’ai à dire. Je suis certain que vous le comprendrez. 

Nous parlons tous en fonction de notre propre contexte. De toutes façons, Vincent de 

Paul a eu une énorme influence sur le développement des sociétés de Vie Apostolique. 

 

 Aussi, à la lumière de cela, je vais présenter cinq traits communs. 

 

1. La sainteté de leurs membres, le fait qu’ils ont été saisis par Dieu, est 

intrinsèquement lié à leur mission apostolique. 

 

 Je vais immédiatement donner des précisions. 

 

 Tout d’abord, nous partageons ce trait avec d’autres groupes qui ne sont pas de 

sociétés apostoliques. Cependant, toutes les sociétés apostoliques ont cette 

caractéristique en commun comme un élément-clé de leur spiritualité. C’est à travers 

la mission apostolique  définie par leurs constitutions, à travers leurs contacts avec les 

gens, qu’ils cherchent à aimer et servir le Seigneur. Le chapitre 25 de l’Evangile de 

Matthieu est une clé de voûte de leur spiritualité. “J’ai eu faim et vous m’avez donné à 

manger. J’ai eu soif et vous m’avez donné à boire”. Quand j’étais ignorant, vous 

m’avez conduit dans votre école. Quand j’étais malade, vous m’avez soigné dans 

votre hôpital. Quand j’étais prisonnier, vous vous êtes venus me visiter. Bien sûr, 

comme ce texte le suggère, les apostolats des diverses sociétés apostoliques différent 

de façon significative les uns des autres. Ils mettent l’accent sur la prédication, 

l’enseignement, les soins, l’éducation dans les séminaires, les missions étrangères, le 

travail des retraites, la promotion humaine, la défense de la justice, et probablement 

beaucoup d’autres objectifs. Mais, c’est précisément à travers la contemplation et 

l’amour du Christ dans la personne de ceux qu’ils servent que les membres des 

sociétés de vie apostolique cherchent une authentique union avec le Seigneur. 

 

 Deuxièmement, dans un domaine où l’Eglise, aujourd’hui, proclame 

incessamment son option préférentielle pour les pauvres, les pauvres eux-mêmes se 

situent de plus en plus au centre de la mission de la plupart des sociétés apostoliques. 

Dans ce contexte, leur spiritualité contemporaine implique de voir le Christ dans le 

pauvre et le pauvre dans le Christ. 

 

 Troisièmement, dans un domaine où les droits et la dignité de la personne 

humaine sont devenus une priorité croissante, nous avons conscience que, en donnant 

notre vie au service des pauvres, nous devons prendre en compte leur propres désirs, 

leurs propres valeurs et leurs propres besoins réels. Ils doivent devenir eux-mêmes les 

agents de leur propre promotion humaine et spirituelle. Aussi, une spiritualité 

apostolique contemporaine exige que nous écoutions plus que nous ne parlions, que 

nous accompagnions, plus que nous ne prenions en charge, que “nous récoltions avant 

de semer”. 



 

2. Leur croissance dans la vie de Dieu découle aussi des liens de profonde charité 

instaurés avec leurs autres frères et soeurs dans la communauté. 

  

 Là encore, je voudrais faire quelques précisions. 

 

 Premièrement, nous sommes tous membres de sociétés apostoliques. Aussi, une 

forme de vie commune est, par définition, un élément essentiel de notre identité. Bien 

que la vie de communauté puisse prendre bien des formes différentes, une partie 

intégrante de notre spiritualité de base est l’engagement à construire une communauté 

de foi et d’amour avec ceux qui se sont engagés à poursuivre le même but apostolique. 

Mais si l’engagement communautaire est essentiel, il faut, en conséquence, utiliser des 

moyens clairs et concrets pour le construire et le soutenir. Il faut considérer comme 

étant d’une importance particulière une formation initiale saine, une formation 

permanente bien structurée, des actes symboliques d’initiation et d’incorporation, des 

temps clairement définis où les membres prient ensemble, partagent l’Eucharistie, 

mangent ensemble, se détendent les uns avec les autres et se divertissent ensemble. La 

vie de communauté vise à la formation de liens profonds de charité parmi nous. Il y a 

peu de choses pires pour une communauté qu’un ange à l’extérieur qui est un démon à 

la maison. Une spiritualité authentique pour les Sociétés de Vie Apostolique signifie 

de prendre des moyens concrets pour construire une communauté solide qui cherche à 

entraîner chacun vers la sainteté de la charité. 

 

 Deuxièmement, notre vie communautaire est pour la mission. Cela ne signifie 

en aucun cas que la vie communautaire ne serait pas importante. Elle n’est pas 

seulement importante, elle est essentielle. De plus, l’une des plaintes majeures que 

j’entends aujourd’hui de la part des jeunes prêtres, des frères et des soeurs est qu’ils ne 

trouvent pas le soutien communautaire qu’ils avaient espéré. De plus, même si je fais 

ressortir l’importance de la vie en communauté et le besoin de créer des structures 

pour la soutenir, je voudrais ajouter que, dans les sociétés apostoliques, ces structures 

devraient toujours préserver leur flexibilité. Elle ne doivent cependant pas être si 

flexibles qu’elles s’effondrent. Mais elles doivent être assez flexibles pour nous 

permettre de répondre aux besoins urgents de ceux que nous servons. Vincent de Paul 

avait une belle expression dont il se servait pour exprimer cette idée aux Filles de la 

Charité. Il disait qu’elles devaient être libres de “quitter Dieu pour Dieu”. Si le pauvre 

arrive même pendant la prière, la Fille de la Charité devra se sentir libre d’interrompre 

la conversation qu’elle a avec le Seigneur dans la prière de manière à converser avec 

le Seigneur dans la personne du pauvre. 

 

 Troisièmement, aujourd’hui, presque toutes les sociétés apostoliques ont une 

forme de projet communautaire participatif au niveau local. Un élément clé de la 

spiritualité des sociétés apostoliques est la fidélité à ces projets. Dans le passé, la 

fidélité était souvent mesurée à l’observance universellement promulguée d’un ordre 

du jour  qui était très semblable dans tous les pays du monde. Aujourd’hui, la fidélité 

peut être mesurée à la manière dont le membre observe le projet que lui ou elle a fait 

avec les autres membres de la maison. 



 

3. La prière des sociétés apostoliques, élément essentiel de leur spiritualité, a sa 

dynamique propre, jaillissant de et conduisant à l’action.  

 

 Nos membres doivent être des contemplatifs dans l’action et des apôtres dans la 

prière. Les fondateurs de presque toutes les sociétés apostoliques étaient des hommes 

et des femmes extraordinairement actifs. Mais y-a-t-il un seul parmi eux ou elles qui 

n’était pas connu par ses contemporains comme une personne de prière profonde? 

Vincent de Paul avait l’habitude de parler de la contemplation aux Filles de la Charité 

qui étaient en bonne partie des filles de la campagne jeunes et sans instruction. Il est 

clair, lorsqu’on lit ses conférences, qu’il considérait beaucoup d’entre elles comme 

étant déjà des contemplatives. 

 

 Dans les sociétés apostoliques, la prière et l’action vont de pair. Séparée de 

l’action, la prière peut devenir évasion. Elle peut se perdre dans l’imagination. Elle 

peut créer l’illusion de la sainteté. Réciproquement, le service séparé de la prière peut 

devenir superficiel. Il peut y avoir quelque chose de “passionné” dans cela. Il peut 

devenir une “dépendance”, une intoxication. Il peut dominer la psychologie d’une 

personne au point que le sens de sa valeur personnelle dépende de son occupation. 

 

 Les membres des sociétés apostoliques trouvent leur meilleure expression 

lorsque’ils tiennent dans une tension mutuelle la prière et l’action. La personne qui 

aime Dieu “à la sueur de son front et à la force de ses bras” saura bientôt faire la 

distinction entre les belles pensées théoriques sur un Dieu abstrait et le vrai contact 

personnel avec le Dieu vivant qui a donné sa vie pour ses amis.   

 

4. Je voudrais maintenant ajouter que l’une des caractéristiques de la spiritualité 

des Sociétés de Vie Apostolique est la liberté. 

 

 Je vais essayer d’illustrer ce propos de différentes manières. 

 

 Un premier signe significatif de liberté d’une personne dans la spiritualité est sa 

disponibilité et sa mobilité. Presque toutes les sociétés de vie apostolique ont leur 

origines dans un besoin criant, que leurs fondateurs ont entendu. Les sociétés étaient 

comme des troupes d’avant garde allant à la rencontre des besoins. Avec l’obéissance 

caractéristique de l’époque, les membres allaient de place en place rapidement, 

volontairement et joyeusement. Ils partaient souvent pour des pays lointains avec peu 

d’espoir de revenir jamais dans leur pays natal. L’appel de Jésus résonnait à leur 

oreille: “Allez! Allez dans le monde entier et proclamez la Bonne Nouvelle à toute 

créature.” (Mc 16,15). Aujourd’hui, comme l’Eglise nous appelle sans cesse à la 

Nouvelle Evangélisation -nouvelle dans son ardeur, nouvelle dans ses méthodes, 

nouvelle dans son expression - la disponibilité et la mobilité sont des plus importants. 

Cela signifiera souvent que les membres des sociétés apostoliques devront avoir le 

courage d’abandonner des oeuvres que d’autres peuvent poursuivre, même si elles 

sont anciennes, de manière à être libres pour répondre à des besoins plus pressants. 

 



 Deuxièmement, beaucoup de Sociétés de Vie Apostolique sont exemptes de la 

juridiction des ordinaires locaux, sauf dans les sujets expressément définis par le droit. 

Cela permet une grande flexibilité et créativité, en particulier en ce qui concerne la vie 

ensemble et le gouvernement. Il me semble très important que les Sociétés de Vie 

Apostolique se réjouissent de cette liberté et s’en servent de façon créative pour 

poursuivre leurs fins apostoliques et pour développer des moyens pour approfondir la 

vie de communauté et la prière. Spécialement dans les provinces où les sociétés 

apostoliques sont en crise, et semblent même en train de mourir, cette liberté devrait 

nous  pousser à agir avec détermination pour expérimenter et rechercher de nouveaux 

moyens pour revitaliser des groupes qui semblent in extremis. 

 

 Troisièmement, de manière à être libres, les membres des sociétés de Vie 

Apostolique doivent embrasser des formes concrètes de vie ascétique comme un 

élément important de leur spiritualité. Un ascétisme contemporain doit être un 

“ascétisme fonctionnel” pour reprendre l’expression de Karl Rahner 5. Un membre 

d’une société apostolique s’engage dans le célibat de manière à être “libre pour le 

Seigneur”, de manière à aller partout dans le monde où le Seigneur l’envoie au service 

du Royaume, de manière à se donner totalement à une vie d’union avec le Seigneur 

dans le service des autres, spécialement des pauvres. En conséquence, les membres 

d’une société apostolique voient les biens matériels sous une lumière nouvelle, 

comme une extension de leur propre personne. Ils sont vraiment libres dans l’usage de 

ces biens parce qu’ils veulent les partager avec les pauvres ou parce qu’ils veulent 

entrer en solidarité avec les pauvres en partageant ce qu’ils ont. Les membres d’une 

société apostolique doivent être désireux de renoncer à tout ce qui le ou la retient 

d’aller librement à la mission. 

 

 Quatrièmement, les Sociétés de Vie Apostolique sont un élément charismatique 

de l’Eglise. Ils n’appartiennent pas à la structure hiérarchique de l’Eglise. En fait, nos 

congrégations jouissent d’une grande autonomie, non seulement parce que nous 

sommes exempts, mais aussi parce qu’un grand nombre des canons qui réglementent 

la vie des instituts religieux ne s’appliquent pas à nous. Bien des choses doivent être 

déterminées librement par notre propre législation. Les mots de Vincent de Paul, 

lorsqu’il envoyait les premières Filles de la Charité, résonnent de liberté: 

 
Elles considéreront qu'elles ne sont pas dans une religion, cet état n'étant pas 

convenable aux emplois de leur vocation. Elles ont: 

 -  pour monastère les maisons des malades et celle où réside la supérieure,  

 - pour cellule une chambre de louage,  

 -  pour chapelle l'église paroissiale,  

 -  pour cloître les rues de la ville,  

 -  pour clôture l'obéissance, ne devant aller que chez les malades ou aux lieux 

  nécessaires pour leur service,  

 -  pour grille la crainte de Dieu,  

 -  pour voile la sainte modestie.6  

                                                           

5   Karl Rahner, Theological Investigations VIII,208. 
6  SV X,661. 



 

5. La spiritualité des Sociétés de Vie Apostolique est profondément centrée sur le 

mystère de l’Incarnation, enracinée dans l’humanité incarnée de Jésus.  

 

 Cela paraît évident, mais il n’y a rien de plus important que je puisse dire 

aujourd’hui. Quelqu’un pourrait certainement me demander : la spiritualité de tout 

chrétien n’est-elle pas centrée sur la personne de Jésus? Elle le doit. Mais il est très 

clair, sur un plan historique, que les sociétés apostoliques ont joué un rôle spécial pour 

appeler ou rappeler à l’Eglise de faire de l’humanité de Jésus, de son incarnation, le 

centre. 

 

 Le christocentrisme était au coeur du renouveau spirituel initié par les 

fondateurs des Sociétés de Vie Apostolique, originales et révolutionnaires. Bérulle est 

célèbre pour sa christologie mystique abstraite, centrée sur les états de l’incarnation de 

Jésus, son adoration du Père, sa kénose 7. Vincent de Paul rassemble des prêtres, des 

soeurs, des frères, des laïcs, hommes et femmes, pour suivre le Christ missionnaire, 

serviteur, évangélisateur des pauvres. Jean Eudes met l’accent sur le coeur de Jésus, se 

répandant en amour pastoral. Tous ont saisi le sens le plus profond des Ecritures. Les 

Evangiles résonnent de cette conviction: Jésus est le centre absolu. “Je suis le chemin, 

la vérité et la vie”, dit Jésus. “Personne ne peut aller au Père que par moi” 8. “Je suis la 

vigne” 9. “Je suis la porte” 10. “Je suis le berger”  11.  “Je suis la lumière”   12. “Je suis 

le vrai pain descendu du ciel. Celui qui mange ma chair et boit mon sang vivra pour 

toujours” 13. 

 

 En forme de prière cristallisant cette sorte de spiritualité, je voudrais vous 

rappeler aujourd’hui les paroles admirables attribuées à saint Patrick: 

   Le Christ avec moi, le Christ en moi, 

   le Christ derrière moi, le Christ devant moi, 

   le Christ à côté de moi, le Christ pour me vaincre, 

   le Christ pour me réconforter et me restaurer. 

                                                           

7   Raymond Deville, L'École Française de Spiritualité (Paris, Desclee, 1987), spéc. 105 ss.; Bérulle and 

the French School, edité avec une introduction de William M. Thompson (New York, Paulist Press, 1989), spéc. 

35 ss.; cf. aussi, Michel Dupuy, "Le Christ de Bérulle" in Vincentiana XXX (1986, No. 3-4) 240-252; Benito 

Mar-tínez, "El Cristo de Santa Luisa" ibid., 280-309; Luigi Mezzadri, "Jésus-Christ, figure du Prêtre-Mission-

naire, dans l'oeuvre de Monsieur Vincent" ibid., 323-356; Giuseppe Toscani, "Il Cristo di S. Vincenzo" ibid., 

357-405.  
8  Jn 14,6 
9  Jn 15,6 
10  Jn 10,9 
11  Jn 10,11 
12  Jn 8,12 
13  Jn 6,51 





   Le Christ au-dessous de moi, le Christ au-dessus de moi, 

   le Christ dans le calme, le Christ dans le danger, 

   le Christ dans le coeur de tous ceux qui m’aiment, 

   le Christ dans la bouche de l’ami et de l’étranger. 

 

 Aussi, je vous le dis avec force, mes frères et mes soeurs, le centre de la 

spiritualité de toutes les sociétés apostoliques doit être l’humanité de Jésus dans son 

intégrité personnelle, dans son union avec le Père, dans son zèle pour la mission qu’il 

a reçue, dans son profond amour humain, spécialement pour les plus abandonnés, dans 

sa passion pour la vérité, dans sa capacité à concilier la colère et la douceur, dans sa 

faim et sa soif de la justice. 

 

 Nos différentes congrégations peuvent mettre l’accent sur différents aspects de 

cette humanité - le Christ enseignant, le Christ prédicateur, le Christ guérisseur - mais 

Jésus lui-même, pleinement incarné, est toujours le centre absolu. 

 

 

 

 Un mot pour conclure, mes frères et mes soeurs. Je suis convaincu que rien 

n’est plus important pour nos congrégations, alors que nous regardons vers le futur, 

qu’une spiritualité profonde. Bien sûr, cela ne dépend pas seulement des supérieurs 

généraux, mais aussi de tous les membres de nos communautés. Cependant, le devoir 

que nous affrontons en tant qu’animateurs est de promouvoir la vie, principalement la 

vie de l’Esprit. Notre plus grand défi, en tant que supérieurs généraux au troisième 

millénaire sera de diffuser l’Esprit du Seigneur de manière à stimuler nos membres, à 

les revitaliser, à les aider à voir le monde de façon positive et y vivre un amour 

concret. La grande tentation  des membres des Sociétés de Vie Apostolique est de se 

laisser tellement accaparer par leurs oeuvres qu’ils perdent contact avec la perspective 

riche d’énergie et la force conductrice qui anime ces oeuvres. Bien sûr, nos oeuvres 

sont très importantes. Nous devons aimer Dieu “à la sueur de notre front et à la force 

de nos bras” 14.  Mais nos oeuvres doivent découler de notre “expérience de Dieu, de 

son Esprit, de sa liberté, sortant du coeur même de l’existence humaine et vraiment 

expérimentée” 15. En d’autres termes, notre spiritualité doit être pleine de vie. Un 

profond amour incarné du Christ doit nous presser, comme le dit saint Paul aux 

Corinthiens 16. Si nos congrégations doivent vraiment vivre au troisième millénaire, 

alors, une profonde spiritualité doit nous enraciner afin que tous ceux que nous 

servons voient que Dieu est entré dans leur vie par notre ministère. Est-ce que nos 

congrégations rendent Dieu présent? Lorsque nous travaillons au milieu des pauvres, 

est-ce que les nécessiteux ont l’impression que Dieu les rejoint? Est-ce qu’ils 

reconnaissent nos membres comme des hommes et des femmes de Dieu? Si la vie de 

l’Esprit est pleinement épanouie en nous, mes frères et mes soeurs, alors que pointe le 

troisième millénaire, les Sociétés de Vie Apostolique seront certainement un signe 

frappant pour le monde que le Royaume de Dieu est proche. 

                                                           

14  SV XI,40 
15  Karl Rahner, “The Spirituality of the Chruch of the Future” in Theological Investigations 20, 149. 
16  2 Cor 5,14 
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 Inculturation, voilà un mot en vogue, à la mode dans le "jargon ecclésiastique", un mot 

couronné d'une aura et fort d'une large audience. Et tout le monde croit le connaître et 

croit faire de l'inculturation... Or s'il y a un domaine où on doit être très prudent, c'est 

celui de l'inculturation. Cet article ne sera qu’une humble contribution. Les pages qui 

suivent ne prétendent donc pas développer une doctrine sur l’inculturation de la vie 

consacrée, d’autant plus que les analyses faites concernent surtout le contexte 

malagasy. Toutefois elles peuvent nous aider à avoir une idée de la difficulté de 

l’inculturation en même temps que de sa richesse. 

 

 Je subdiviserai ainsi mon exposé : En premieu lieu, en guise d’introduction, 

j’essayerai de situer le problème de l’inculturation (une urgence, un défi et un devoir; 

question de vocabulaire à propos de l'inculturation). Et en deuxième lieu, j’aborderai 

un aspect particulier de la Vie consacrée pour illustrer notre propos, la vie 

communautaire, en ralation avec les catégories malagasy de fihavànana et de 

fianakàviana1 

 

 

A.  Introduction au thème de l’inculturation 

 

 1.  Inculturation : urgence, défi, devoir 

 

 Comment demeurer chrétien, surtout religieux, dans le contexte actuel sans "s'aliéner" 

ni se renier soi-même, et trouver sa véritable place, pour qu'on ne soit pas un "contre-

témoignage" pour les autres? Bref, comment être pleinement religieux et 

pleinement malagasy ? Pour moi, en cette fin de siècle où partout des congrégations 

célèbrent le centenaire de leur arrivée à Madagascar et surtout où le recrutement se fait 

partout en grand nombre, je ne peux m'empêcher d'avoir une certaine inquiétude en 

pensant à l'avenir: comment seront ces congrégations ? Le seul problème grave qui se 

pose est celui de l'inculturation: ces congrégations bien qu'internationales seront 

malagasy ou ne seront jamais. C'est l'avenir de ces communautés à Madagascar qui est 

en jeu d'autant plus que les membres sont de plus en plus malagasy. Il faut aider ces 

membres à avoir une vie pleinement consacrée au Seigneur et pleinement malagasy, 

car si on n'y arrive pas on risque d'avoir des membres dont une partie de leur être et de 

leur vie reste encore en marge de la consécration, d'où une duplicité dans la manière de 

vivre la donation au Seigneur. Il n'est pas surprenant de voir des religieux qui font des 

choses qui perturbent la vie de la communauté (relation très ambiguë avec la famille...) 

                                                           

1   Nous verrons plus loin le sens de ces mots. 



et tout cela bien sûr en cachette .... Cela crée des conflits intérieurs pour l'intéressé et 

des problèmes pour la communauté. Donc la tâche d'exprimer la vie consacrée dans la 

culture et par la culture dans laquelle on vit aujourd'hui est un des grands défis de 

l'avenir de la vie consacrée, face à la diversité des milieux... C'est pour cela que 

l'inculturation est un devoir urgent2 pour toutes les congrégations. Elle n'est pas 

facultative, elle est une exigence de notre foi elle-même. Sans l'inculturation, la foi 

restera superficielle sans profondeur ni engagement personnel et risque même de 

devenir un contre-témoignage. L’exemple du deuxième voeu l’illustre et les gens le 

comprennent difficilement... Sans l'inculturation, il n'y aura pas de véritable 

implantation. Paul VI déclarait dans ce sens aux Evêques d'Afrique: 

 

"C'est à vous qu'il revient de rendre vivante et efficace la rencontre du 

christianisme avec l'antique tradition africaine. C'est alors qu'on pourra 

parler de véritable implantation, de l'Eglise. Il s'agit de susciter ou 

d'approfondir une nouvelle civilisation, à la fois africaine et chrétienne. 

Et nous affirmons avec vous que ce projet est réalisable, avec la grâce 

de Dieu... "3 

 

 L'Instrumentum laboris de l'assemblée spéciale pour l'Afrique du Synode des Evêques 

s'exprime ainsi au sujet de l'inculturation : 

 

"L'inculturation ne constitue pas une nouvelle méthode 

d'évangélisation, elle est plutôt un concept autour duquel s'articule tout 

projet d'évangélisation. L'inculturation semble être aujourd'hui comme 

un devoir urgent de l'Eglise d'Afrique4." 

 

 Monseigneur Jean Guy5, regretté Président de la Conférence Episcopale Malagasy, 

dans son intervention lors du Synode Africain à Rome a donné quelques précisions à 

propos de l’inculturation: « on n’est plus au stade de la revendication, il s’agit 

maintenant de concrétiser  les orientations théoriques... la voie est largement 

ouverte...Mais puisque c’est ‘une nouvelle intelligence de la foi’, le discernement est 

nécessaire»6.  

 

 Que signifie alors l’inculturation, et plus particulièrement l’inculturation de la vie 

consacrée ? 

 

 

 2.  Question de vocabulaire : 

 

                                                           

2   Cf. JEAN PAUL II, Redemptoris Missio, n° 52. 

3   Paul VI DC 74(1997), p. 951. 

4  Synode des Évêques Assemblée spéciale pour l'Afrique Instrumentis laboris, 67. 
5   Mgr Jean Guy RAKOTONDRAVAHATRA venait de décéder. 

6   Mgr Jean Guy RAKOTONDRAVAHATRA in DC n°2094, p. 486. 
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 a) Ce que ne doit pas être l’inculturation. 

 

 L'inculturation ne doit pas être une espèce de folklorisme. Ce n'est pas en s'habillant 

par exemple comme les autochtones ou en logeant dans des cabanes qu'on fait de 

l'inculturation. Mais il faut savoir le pourquoi de tout cela. Un autre exemple: ce n'est 

pas en élisant un malagasy comme supérieur qu'on fait la malgachisation de la vie 

communautaire, en croyant que lui au moins doit connaît l'âme malagasy. Il faut plus 

que cela... Toutes ces attitudes et d'autres encore sont ce j'appelle du « folklorisme », 

c’est-à-dire qu’on reste seulement au plan du pittoresque. Dans cette même ligne, on 

peut aussi appeler folklorisme l'inculturation de certains rites lors des professions 

religieuses, car assez souvent on en reste à ce qui est superficiel et à ce qui est beau 

sans aller jusqu’à l’essentiel... Le rite n'est qu'un épiphénomène de l'inculturation 

profonde. Même si les rites sont intimement liés à la culture, ils n'en constituent pas 

l’essentiel. Un rite culturel ne se christianisme pas par simple transfert dans une 

célébration chrétienne. Le plus important est de se mettre à la recherche des vraies 

valeurs qui peuvent être intégrées dans la foi. Les rites ne sont en général que porteur 

d'une inspiration, d'une mystique... Il faut aller en profondeur pour sortir du 

folklorisme. 

 

 L’inculturation n’est pas non plus simple adaptation7, essayant «de mettre à la 

couleur locale”, à partir des fomba (coutumes), le message évangélique surtout dans le 

domaine liturgique. Avec l’‘adaptation’, on risque de mélanger beaucoup de choses et 

même de faire du syncrétisme.  

 

 Enfin l’inculturation n’est pas un retour au passé. Ce n’est pas favoriser une 

attitude passéiste en mettant le fomba en exergue. Définir l’inculturation comme un 

retour aveugle à des pratiques anciennes, c’est pervertir son sens.  

 

 De ce fait, il faut reconnaître que le processus de l’inculturation ne se fait pas du jour 

au lendemain8. Il faut beaucoup de temps car il ne s’agit pas d’une simple adaptation 

extérieure mais une ultime transformation des valeurs authentiques par leur 

intégration dans ce qu’est la foi et l’enracinement de cette dernière dans la 

culture9. Ce n’est pas seulement et uniquement une transformation des mentalités, 

mais surtout une incarnation totale de la foi et, donc, ici, de la vie consacrée. 

 

 b) ce qu’est l’inculturation 

 

 Avant de définir ce qu’est l’inculturation essayons de voir ce qu’est la culture, lieu de 

l’inculturation. Gaudium et Spes au n° 53 la définit ainsi : 

 

                                                           

7   JEAN PAUL II, Redemptoris Missio, n° 52. 

8   Idem, n° 52 : « L’inculturation est un processus lent qui embrasse toute l’étendue de la vie 

missionnaire... » 

9   Idem n°52. 



Au sens large, le mot « culture » désigne tout ce par quoi l’homme affine 

et développe les multiples capacités de son esprit et de son corps ; 

s’efforce de soumettre l’univers par la connaissance et le travail ; 

humanise la vie sociale, aussi bien la vie familiale que l’ensemble de la 

vie civile, grâce au progrès des moeurs et des institutions ; traduit, 

communique et conserve enfin ses oeuvres, au cours des temps, les 

grandes expériences spirituelles et les aspirations majeures de l’homme, 

afin qu’elles servent au progrès d’un grand nombre et même de tout le 

genre humain »(§2) 

 

 En d’autres termes, la culture est l’univers humanisé que se crée, consciemment ou 

inconsciemment, une collectivité. C’est la présentation par la collectivité de son passé 

et de son projet d’avenir, de ses institutions et de ses créations typiques, de ses 

habitudes et des ses croyances et de ses comportements caractéristiques, de sa manière 

originale de communiquer, de travailler... En un mot, la culture désigne la manière de 

se comporter d’une collectivité et de chacun de ses membres, de penser, de juger, de se 

percevoir et de percevoir. 

 

 Le message évangélique 

 

 Arrivé à ce point, il est bon aussi d’affirmer d’emblée la distinction radicale du 

message évangélique d’avec toute culture. En effet, la foi au Christ n’est pas le produit 

d’aucune culture, elle tire son origine d’une révélation de Dieu (Jn 1, 13). La foi ne 

peut jamais s’identifier exclusivement à aucune culture. Saint Paul déjà prêchait la 

radicale distinction de cette vérité de foi d’avec les cultures de son temps (I Co 1, 22-

23). Donc l'Eglise ne s’identifie à aucune culture même pas à la culture occidentale à 

laquelle elle est liée par son histoire.  

 

 Cependant, une fois affirmé ce principe de distinction, il ne faut pas croire qu’entre 

l’Evangile et les cultures, il y a purement et simplement séparation et dissociation. Si 

c’est le cas ce n’est plus la peine de parler d’inculturation. Le Christ Lui-même a vécu 

dans une culture particulière et tout au long de l’histoire l’Eglise s’est incarnée dans 

des milieux socioculturels déterminés. En quoi consiste alors l’inculturation ? 

 

 c. Processus de l’inculturation. 

 

 Je n’hésite pas à souligner, d’emblée, que c’est un processus très complexe. Ce n'est 

pas la réception mimétique du christianisme. 

 

 «Le Verbe s’est fait chair et il a habité parmi nous» (Jn 1, 14). Dans ces paroles de St 

Jean se trouve ennoncé ce que l'on appelle aujourd’hui l'inculturation. Dieu s'est fait 

homme pour que les hommes parviennent à devenir ses fils. Par l’Incarnation Jésus est 

sady Andriamanitra no olombelona, ou tena Andriamanitra no tena olombelona (Jésus 

est pleinement Dieu et pleinement homme). C’est ainsi que le catéchisme traditionnel 

définit la seconde personne de la Trinité. Je crois que cette formule est intéressante 

quand on veut définir ce que doit être une inculturation. Ici comme dans la formule 



concernant la deuxième personne de la Trinité, il ne faut pas renverser l’ordre des deux 

membres de la phrase. Dans la conjonction de coordination sady...no, c’est le premier 

membre qui établit la donnée principale et ouvre un mouvement descriptif dans lequel 

le deuxième membre, entraîné par enchaînement naturel vient ajouter une spécification 

supplémentaire et en quelque sorte nouvelle10.(c’est le processus illustré par la 

parabole du pain et celle de la pâte: la parabole du grain qui pousse tout seul tandis que 

le semeur dort (Mc 4, 26-29) et celle du levain sur la pâte (Mt 13, 33). Ce n'est jamais 

une absorption. C’est pour cela que l’inculturation ne doit pas être une adaptation 

surtout extérieure, mais une véritable transformation des valeurs culturelles 

authentiques par leur intégration dans le christianisme et l’enracinement de ce dernier 

dans les diverses cultures. Elle consiste donc à féconder de l’intérieur de la foi les 

valeurs culturelles. Cette fécondation nécessitera bien sûr un effort de purification pour 

que ces valeurs soient conformes aux exigences de l’Evangile. Jésus n'est pas venu 

abolir mais accomplir, perfectionner. Mais il faut aussi dire dans cet accomplissement 

«c'est ce qui est de Dieu qu’on doit garder» (Mc 7). Sur ce point l’éclaircissement du 

document post-synodal Ecclesia in Africa est intéressant. Il faut avoir une théologie 

complète de l’Incarnation pour qu’il y ait une véritable inculturation, c’est-à-dire 

prendre l’Incarnation dans ses trois dimensions : historique, pascale et enfin 

pneumatique (n° 60-61). Assez souvent, on oublie ces deux dernières dimensions. 

C’est pour cela qu’on tombe assez souvent dans le folklorisme ou dans 

l’adaptationnisme ou dans une attitude passéiste.  

 

 Ensuite dans le domaine de l’inculturation, il faut savoir distinguer unité et 

uniformité. 

 

 Cela nous amène à l’exigence d’un bon discernement : comment doit-on concevoir 

l’inculturation de la vie consacrée ? 

 

 

 3.  Inculturation de la vie consacrée 

 

 Nous devons tout d’abord reconnaître que la vie religieuse n’est pas arrivée à 

Madagascar à l’état pur mais sous un vêtement -qui est d’ailleurs plus qu’un vêtement 

extérieur, mais une culture- européen surtout. Cela a beaucoup d’influence sur le 

processus d’inculturation. 

 

 Ensuite, il est bon de signaler que l’inculturation de la vie religieuse doit être le fruit 

de l’inculturation de la foi. Elle progresse avec elle, elle ne peut se passer d’elle sous 

peine d’être artificielle et fragile, sans enracinement. On voit donc mal comment, dans 

une Eglise particulière, des religieux pourraient y travailler si l’ensemble de cette 

Eglise n’y est pas sensibilisée. Bien sûr, les instituts peuvent être des moteurs mais le 

moteur ne suffit pas, il faut la voiture tout entière pour faire un véhicule. Il ne convient 

pas donc qu’une communauté religieuse se transforme en laboratoire d’inculturation 

qui échappe à l’autorité ecclésiale. 
                                                           

10  Cf C. GIRAUDO, "Prière eucharistique et inculturation in Nouvelle Revue Théologique 116 
(1994), p. 183. 



 

 Pour qu’il n’y ait, donc, pas de déviations, il est bon de rappeler les critères 

fondamentaux qui ont été relevés par le Concile pour la rénovation de la vie religieuse 

(P.C., 2),à savoir les cinq fidélités: au Christ et à l’Evangile, à l’esprit du Fondateur 

(trice), à la vie de l’Eglise, au monde avec ses  besoins et aspirations, et une meilleure 

adaptation aux exigences des temps et des lieux. En dehors de ces critères, on risque 

de ne pas avoir une inculturation authentique et ecclésiale. 

 

 Comme vous le voyez pour bien faire de l’inculturation, il faut bien connaître les deux 

identités, identité de la vie consacrée et identité malagasy; « sady relijiosy no 

malagasy » (pleinement religieux et pleinement malagasy); une vie religieuse fondée 

sur un patrimoine identique, essentiel, constitutionnel, mais exprimée dans la culture 

authentiquement malagasy. 

 

 

B. Vie communautaire. Fihavànana-fianakàviana 

 

 C’est à partir des deux catégories fihavànana et fianakàviana que j’essaierai 

d’entrevoir ce que peut être une inculturation de la vie communautaire. Pourquoi 

fihavànana-fianakàviana? Tous les rapports entre les membres de la société, 

l'organisation de la vie en général, se fondent sur le Fihavànana et sur le 

Fianakàviana. On ne peut donc pas en faire fi si on veut réfléchir sur le type de 

rapports à établir dans la vie communautaire.  

 

 Vu cette perspective, c'est l'approche anthropologique, entrevue surtout sous un angle 

plutôt social que psychologique ou philosophique, qui servira de guide de recherche. 

Mais il est bon déjà de souligner que c’est dans une vision d’ensemble que 

j’entreprends mon analyse car chaque tribu et chaque clan a ses spécificités que je ne 

peux pas toutes relever dans cette étude très brève.  

 

 De ce fait, le problème sera traité de façon la plus concrète possible sans pour cela 

rester uniquement sur le plan de l'observation. Pour mettre en exergue le but de 

l’analyse, faire resurgir le thème sady relijiosy no Malagasy (l’inculturation de la vie 

consacrée : être pleinement consacré et pleinement malagasy), je vais tâcher de 

montrer qu'il peut exister une certaine analogie entre les trois termes fihavànana - 

fianakàviana - vie communautaire. Pour y parvenir, je vais subdiviser ainsi mon 

exposé: origine, fondement, structure, finalité et valeurs, moyens. Mais il faut dire 

d'emblée que tous les points sont solidaires et complémentaires. J’ai choisi ce procédé 

uniquement par pure commodité. 

 

 1.  Vocabulaire - Origine 

 

 La plupart des auteurs qui ont fait des études sur le fihavànana et le fianakàviana 

reconnaissent que ces mots sont difficilement traduisibles en français. 

 



« Le fihavànana revêt tant d’aspects et s’exprime sous tant de formes 

qu’il est impossible de l’exprimer dans une définition unique, claire et 

limpide.»11  

 

 C'est pour cela qu'il est mieux de partir de la pensée suggérée par ces mots fihavànana 

et fianakàviana pour les comprendre.  

 

 Entre Malagasy, on pense assez souvent que le «fihavànana» va de soi. Tout Malagasy 

est sensé le «comprendre» et le vivre sans avoir à l’expliquer car son existence toute 

entière ne s’explique qu’à l’intérieur de cet «univers». Il n’y a rien dans la vie d’un 

Malagasy qui ne soit pas imprégné du fihavànana. Le fihavànana est donc le lien qui 

unit l’homme malagasy à son univers:  

 

« Le fihavànana est une réalité propre à l’humanisme Malagasy: le dire, 

l’agir et l’être malagasy vibrent de la profondeur de cette réalité, 

source de relations multiples où dominent l’affection et l’amour, 

conscience d’un savoir-vivre et d’une valeur propre qui serait, dans la 

vie rivée du Malagasy, l’expression typique de sa manière d’être-au-

monde»12 

 

 Il est intéressant alors de saisir l’origine de cette réalité profonde chez les Malagasy. 

Quelques proverbes13 peuvent nous y aider. « Ny olombelona ohatra ny ladim-

boatavo ka raha fotorana iray ihany» (les hommes sont comme les ramifications de la 

tige des courges, à y regarder de près, au fond, il n’y a qu’une seule tige), Pour un 

Malagasy, ce qui fait la personne c’est la « relation» vécue au sein du fihavànana. 

Le Malagasy est avant tout membre d’une communauté. Il se définit tout d’abord 

comme membre de la société où il vit, sans pour autant y être absorbé, et cela grâce au 

fihàvanana. C’est ce qu’on peut appeler la personnalité corporative. Ce tissu de 

relations s’étend jusqu’aux ancêtres, source du flux vital, en tant qu’ils sont 

responsables de sa transmission. 

 

« Face donc à autrui, dans une relation normale, le Malagasy croit à 

une sorte de sympathie universelle qui lui permet de considérer l’autre 

comme un père, un frère aîné ou un frère cadet...»14 

 
                                                           

11  Monseigneur RANDRIAMBOLOLONA Ph. , « Fihavànana, chemin vers la communion » in Aspects du 

Christianisme à Madagascar (ACM) 1990, p. 253. 

12  H. RAHARILALAO, Eglise et fihavànana à Madagascar, Ambozontany, 1991, p. 132. (C’est nous qui 

soulignons). A. RAHAJARIZAFY, quant à lui souligne ainsi le fihavànana : « Tout homme avec qui on vit est 

un hàvana (lié par le sang et l’affection), et toute relation avec lui, ne se conçoit et ne se règle que comme un 

acte de  fihavànana. A. RAHAJARIZAFY, « Sagesse malgache et théologie chrétienne » in Personnalité 

africaine et catholiscisme, Présence africaine, Paris 1962, pp. 104-105. Donc le fihavànana est à la base de 

toutes les relations: personnelles, familiales, sociales. 

13   On peut avoir un nombre impressionnant de proverbes, mais j’ai choisi un pour ne pas alourdir le texte 

et il manifeste largement la conception. Pourquoi les proverbes ? La culture malagasy est orale, ce sont alors ces 

proverbes qui transmettent assez souvent les valeurs. 

14  Monseigneur RANDRIAMBOLOLONA Ph., idem, p. 254. 



 Comme nous pouvons déjà le constater, le fihavànana peut être appliqué à plusieurs 

niveaux de relations. La nature du fihavànana, sa vraie identité, dépendra donc de la 

nature et de la qualité de cette relation. D’après l’étude faite par Mgr 

Randriambololona, cette relation qu’est le fihavànana est constituée par trois éléments 

: parenté, amour et lien15. 

 

 Voyons maintenant ce qu’on entend par le fianakàviana. Le fianakàviana est ce qu’on 

peut appeler le fihavànana ara-pianàhana (littéralement fihavànana par naissance; la 

parenté, le lien est ici fondé sur la consanguinité). De là, on peut être tenté de penser 

que le fianakàviana est proche de la famille européenne. On peut se tromper, car ce 

fianakàviana peut être très élargi. Par exemple, il arrive qu’on considère du même 

fianakàviana les gens de même tribu... Donc, la notion est très élastique. Toutefois elle 

est plus restreinte que le fihavànana tout court, qu'on peut surtout considérer comme la 

"relation" à l'intérieur d’une société au sens large. Les origines de cette "relation" 

peuvent être diverses. C’est pour cela qu’assez souvent les Malagasy, même s’ils se 

disent du même fianakàviana, se demandent entre eux: mifanìnona, c’est-à-dire dans 

quel rameau de la lignée te situes-tu ? C’est ce lien qui détermine le rapport et, donc, 

en même temps aussi son identité à l’intérieur de fianakàviana, comme quelqu’un qui 

a une «origine sûre» (tsara fototra). D’où l’importance de la généalogie (tetiàrana) 

pour savoir votre place dans la lignée et déterminer en même temps vos droits et vos 

devoirs.  

 

 Pour ce qui est de la communauté religieuse, avant d’être une construction humaine, 

elle est un don de l’Esprit. C’est grâce à l’amour de Dieu répandu dans les coeurs par 

l’Esprit (Rm 5, 5) que la communauté religieuse prend naissance à travers le charisme 

du (de la) Fondateur (trice) et c’est grâce à lui qu’elle se construit comme une vraie 

famille réunie au nom du Seigneur16. On peut donc conclure que la communauté 

est d’origine divine. Elle est née non d’une volonté de la chair ou du sang, non de 

sympathies personnelles ou de motifs humains, mais de Dieu, d’une vocation divine, 

d’un attrait (Cf Jn 1, 13). Vivre en communauté est une Vocation. D’où la place 

importante de la foi. C’est la foi en effet qui permet aux religieux(ses) de saisir cet 

appel, cette vocation, et de voir les autres comme des frères ou des soeurs, selon le cas: 

«Le religieux n’est pas seulement un appelé, selon une vocation 

individuelle, mais il est un « convoqué», c’est-à-dire un appelé ensemble 

avec d’autres, dont il partage l’existence quotidienne»17 

 

  2.  Fondement 

 

 Si on observe la vie de tous les jours, le fondement du fihavánana semble avant 

tout être les intérêts qui lient le groupe. En effet, c’est le «donnant-donnant» (atero 

ka alao) qui en est la modalité.  

 

                                                           

15  Idem, p. 257. 

16  Congrégation ...Idem, p. 15. 

17  Congrégation..., Idem, n°44. 



 Par contre, pour le fianakàviana, le fondement est l’amour qui lie les membres. Cet 

amour se réalise pleinement dans le mariage qui crée la famille (ray aman-dreny sy ny 

zanaka: parents et enfants) ou dans le fati-drà (lien de sang, un rite par lequel deux 

personnes se lient et deviennent «consanguines» pour bien marquer qu’elles sont bien 

unies). Le fianakàviana dépasse de loin le «donnant-donnant» du fihàvanana. 

 

 Comme nous l’avons souligné, la vie consacrée se situe dans la ligne de la foi. Un 

religieux est celui qui veut vivre profondément son baptême en suivant les conseils 

évangéliques. Le fondement de la vie communautaire est là: l’Evangile, la vie 

évangélique radicale. C’est la charité chrétienne qui anime les rapports entre les 

membres, c’est-à-dire le don de soi et l’accueil de l’autre pour une communion. C’est 

pour cela qu’on dit que la communauté est avant tout un lieu où nous devenons frères 

et soeurs. De ce fait elle n’est jamais statique comme un fianakàviana où nous sommes 

nés frères et soeurs. C’est un devenir. Elle est donc une vocation et une réalité à 

«créer». Elle a besoin de mûrir et de se développer dans la foi. Elle nécessite un 

cheminement. Le Christ en son mystère pascal demeure alors le modèle dans cette 

charité. Comme Lui, le religieux doit aimer son frère, comme Il nous a aimés. La 

charité du religieux est participation à la charité du Christ. C’est ici que se réalise alors 

ce que nous avons appelé plus haut le« mifaninona», à propos de l’origine du 

fianakàviana. En effet, l’origine du lien des membres d’une communauté est unique: 

«samy zanak’Andriamanitra (mêmes fils de Dieu), samy relijiosy, zanak’i ... oh : 

Zanak’i Md Vincent Depaul» (religieux, fils (fille) du Fondateur, ex : « Fils » de saint 

Vincent Depaul). C’est en vivant quotidiennement le charisme particulier de la 

communauté que cela se déploie, car on vient d’une «même racine» (fototra iray 

ihany, fototra iombonana). 

 

   3.  Structure 

 

 En soulignant que le fondement du fihavànana est l’intérêt, nous pouvons déjà 

conclure que ce sont les devoirs et les droits qui structurent les rapports au sein du 

fihavànana. C’est ce qu’on appelle assez souvent firahalahiana (fraternité). Les 

hàvana (les membres du groupe) doivent se comporter comme des frères et des soeurs. 

Les dina (chartes) sont là pour indiquer ces droits et devoirs, la façon de vivre cette 

fraternité; et ceux qui ne respectent pas ces dina sont exclus ou plutôt se font exclure 

eux-mêmes.  

 

 Le fianakàviana est surtout fondé sur le lien du sang qui crée la communion provenant 

des différentes alliances (fanambadiana (mariage). C’est tout cela qui structure les 

rapports à l’intérieur du fianakàviana. Il y a les Ray aman-dreny (parents) qui sont la 

source et les zanaka (enfants) qui ont le devoir de perpétuer ces alliances. Par contre, 

dans la vie communautaire, il est bon de distinguer deux éléments qui en fait ne font 

qu’un: union et unité entre les membres pour une communion18. 

 

                                                           

18   C’est pour cela que vie communautaire a été traduite en malagasy par fiaraha-miaina (littéralement 

union et unité de vie). 



 Le premier, plus spirituel, fait l’union. C’est la fraternité, ou communion fraternelle, 

qui part de coeurs animés par la charité. Cet élément met en exergue surtout la 

communion de vie et le rapport interpersonnel. Le deuxième élément, plus visible, qui 

fait l’unité, est la vie en commun ou vie de communauté qui consiste à mener la vie 

commune fondée sur les règles19.  

 

 Cela nécessite un vrai cheminement pour une libération intérieure, unique voie pour 

une vraie communion. 

 

 Dans les communautés religieuses, certains documents indiquent d’une manière plus 

précise comment vivre l'Evangile. Ils ont eux ainsi la qualité de transmettre la volonté 

de Dieu pour ceux que l'Esprit appelle à suivre le Christ sur la voie ouverte par le 

fondateur ou la fondatrice. Ce sont les Règles, les Constitutions. Il ne s'agit pas ici de 

mettre sur le même plan l’Evangile et les Constitutions, elle sont là pour aider à vivre 

justement la radicalité de l’Evangile. Ces dernières ont plusieurs fonctions dont la non 

moins importante est l’organisation de la vie de la communauté: la vie fraternelle. 

Toutefois cette vie fraternelle est différente du firahalahiana (fraternité) qu’on trouve 

dans le fihavànana. Elle se fonde sur la charité évangélique. A côté de cette charité 

évangélique, il y a le charisme enseigné par le Fondateur que chaque membre 

s’efforce d’exprimer. Les voeux, qui ne sont que la marque d’une donation totale au 

Seigneur, structurent également la vie fraternelle en communauté : « consacrés 

ensemble, ils découvrent chaque jour que leur suite du Christ, obéissant, pauvre et 

chaste est vécue dans la fraternité...»20. 

 

 4.  Finalité et Valeurs  

 

 L’origine, le fondement et la structure illustrent déjà le but du fihavànana:  

l’harmonie de la vie en société. Si cette harmonie est acquise, alors la communauté est 

en sécurité et c’est cette sécurité qui garantit l’aina, la vie, donc le bonheur de tous. 

C’est pour cela que la «vie est douce»: mamy ny aina. Il est nécessaire de la préserver 

de tous les aléas et de toutes les incertitudes, d’où le fihavànana, la bonne relation, la 

convivance. La finalité principale du fihavànana est donc l’aina, la vie. Mais, se 

fondant toujours sur le principe que le fihavànana est en fait fondé sur l’intérêt, qui 

peut aller jusqu’à l’égocentrisme, le Malagasy n’hésite pas à dire: « raha maty aho, 

matesa Rahàvana, raha maty Rahàvana, matesa ny omby ao am-bala»  (si je dois 

mourir que l’un des mes havàna meure d’abord, mais si l’un des havàna doit mourir, 

que les boeufs dans le parc meurent avant). Les valeurs qu’on retrouve dans le 

fihavànana ont toutes des rapports directs avec l’Aina : le firaisan-kina (solidarité) est 

requis de tous les membres pour montrer qu’on est du même aina. Sans cela le 

fiainana21 (manière de disposer de l’aina) n’est pas possible.  

                                                           

19  Cf. Const. 3 

20  Idem., n°21. 

21  En effet, en malagasy, il est bon de distinguer aina et fiainana. En français tous les deux se traduisent par 

vie. Aina c’est le souffle qui, avec le préfixe fi, est la vie vécue au quotidien (Cf  H. M. DUBOIS. « L’idée de 

Dieu chez les anciens malgaches » in Anthropos XXIV (1929), pp. 281-331, XXIX (1939), pp. 751-774 et aussi  



 

 La structure de la famille démontre largement que le but du fianakàviana est la 

pérennité de l’Aina iombonana (la vie), que l’anaran-dray (le nom de la lignée) 

continue. C’est pour cela que la valeur principale du fianakàviana est le tsimisara-

mianakavy, la recherche de la communion.  

 

 La finalité de la vie religieuse est la communion avec Dieu, c’est-à-dire de vivre la vie 

de Dieu, l’aina divin, qui est la vie d’unité des Personnes de la Trinité. La vie 

communautaire est le signe prophétique de cet aina divin (vie divine) qui unit tous les 

membres. En effet, la vie communautaire doit être l’expression de la communion 

trinitaire et de la communion ecclésiale. Cette communion se réalisera pleinement dans 

l’eschatologie. Mais, déjà, en tant que signe, la communauté est appelée à la vivre. 

C’est pour cela que la communauté est le lieu où se fait chaque jour le patient passage 

du je au nous. Ce passage n’est possible que dans la gratuité du don de soi. Mais la 

communauté n’est pas un ghetto fermé sur soi. Elle existe pour la mission, pour le 

Royaume (Cf. Mc 3, 14: Jésus a appelé les disciples à demeurer avec Lui, donc à 

former la vie communautaire, et ensuite Il les envoie proclamer la Bonne Nouvelle). 

La vie de communauté est inséparable de l’apostolat, de la mission. 

 

 5.  Moyens 

 

 Nous ne pouvons pas répertorier ici tous les moyens qui aident les membres à vivre le 

fihavànana ou le fianakàviana ou le fiaraha-miaina (la vie communautaire), nous en 

choisirons quelques-uns seulement. 

 

 Il ne peut pas y avoir de vrai fihavànana sans la confiance comme le souligne ce 

proverbe: ny ahiahy tsy hiavanana (la méfiance ne porte pas au vrai fihavànana). C’est 

pour cela que «Un vrai ami vaut mieux qu’un mauvais havàna (membre du même 

fihavànana» (ny havan-dratsy tsy mahaleo sakaiza tiana). Cette confiance nécessite 

une fidélité aux dinà et fanèkena (alliances). Ensuite, la confiance amène à un vrai 

respect de la vie. 

                                                                                                                                                                                     

H. RAHARILALALA, op.cit., pp. 183-186)  . C’est pour cela qu’il est bon de traduire la parole du Christ : « 

Izaho no lalana sy fahamarinana ary aina » au lieu de fiainana . 





 

 Pour entretenir le fihavànana, il est bon de signaler ici les différentes occasions 

pendant lesquelles tous les havàna se réunissent pour un vrai firahalàhiana 

(fraternité): fêtes (lànona),enterrements (fandevènana), rites (sàotra ou jòro)22... 

 

 Dans le fianakàviana, l’esprit de famille, fondé sur l’accueil et le partage 

réciproque dans la confiance mutuelle, est nécessaire pour parvenir à une vraie 

communion. 

 

 Sans la prière la vie religieuse n’a pas de sens car elle perd le contact avec la source. 

Elle se vide de sa substance et elle ne peut plus atteindre sa finalité qui est la 

communion, signe de la communion trinitaire. Dans cette vie de communion, il est 

nécessaire que le pardon mutuel, l’accueil et le partage fraternel aient une place 

centrale. D’où l’importance de l’Eucharistie et du sacrement de la Réconciliation dans 

la vie communautaire. 

 

 Conclusion 

 

 Le tableau suivant pourrait résumer les propos tenu jusqu’ici :  

 

Thèmes Fihavànana Fianakàviana Communauté-
Fiaraha-miaina 

Origine relations 

sociobiologiques 

relations d’ordre 

biologique (le 

sang) 

Razana-

mifaninona-

fototra-tetiàrana 

(généalogie) 

Esprit Saint 

Foi 

Fondateur(trice) 

vocation 

Fondement intérêts amour-affections charité évangélique 

Structure-aspects droits-devoirs 

dina (charte) 

Firahalahiana 

(fraternité) 

Fomba (us et 

coutumes) 

alliances (mariage-

fati-dra: alliance 

par le sang) 

Constitutions 

vie fraternelle-

charisme 

communion 

Finalité 

Valeurs 

Aina (vie) 

Firaisan-kina 

(solidarité) 

Aina (vie) 

Tsimisara-

mianakavy 

(communion) 

Education 

Vie divine 

Sainteté 

Signe prophétique 

Mission 

Moyens Confiance mutuelle 

Fidélité aux dina-

lanona (fête)-

saotra (sacrifice)-

fandevenana 

(funérailles) 

Esprit de famille 

Fidélité 

Prière, Eucharistie, 

Réconciliation... : 

Union avec le 

Christ 

Fidélité au 

Charisme  

                                                           

22  L’espace et le temps ne nous permettent pas de parler longuement de ces moments importants de la vie à 

l’intérieur du fihavànana. 
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ROBERT P. MALONEY, C.M. 

 

Seasons in Spirituality 
Reflections on Vincentian Spirituality 

in Today’s World 

 

New City Press, New York, 1997 (181 pages) 

 

 Ce troisième livre du Supérieur Général reproduit un certain nombre de ses 

conférences et articles récents (publiés en différentes revues). C’est une contribution 

importante à la réflexion actuelle sur le charisme et la spiritualité vincentiennes qui 

peut aider beaucoup de membres de la Famille Vincentienne dans leur vie spirituelle 

et leur apostolat. 

 Les études rassemblées dans ce livre touchent à de nombreux moments 

différents de la vie et tentent d’y jeter une lumière à partir de la perspective de la vie et 

des écrits de Vincent de Paul. Elles aideront le lecteur à respirer plus profondément 

l’esprit de saint Vincent. 

 Le P. Maloney a écrit ce livre à l’intention de tous ceux qui aimeraient mieux 

connaître saint Vincent de Paul et se mettre à son écoute. Il dédie ces pages aux 

millions de membres de notre Famille Vincentienne, en rapide croissance, auxquels il 

a eu l’occasion de s’adresser en de multiples reprises, en différents pays. 

 Des éditions en langues espagnole (CEME, Salamanque), italienne (C.L.V., 

Rome) et française sont actuellement en préparation. 

 
 

JEAN-MARIE ESTRADE, C.M. 

Aïna - La Vie 

Mission, culture et développement à Madagascar 

 Aux éditions de l’Harmattan, Paris, 1996 (303 pages) 

 

 L’auteur, missionnaire à Madagascar depuis 26 ans est actuellement animateur 

d’Aïna, un centre de promotion dans une banlieue défavorisée de Manakara; il nous livre son 

expérience. Théologien philosophe et ethnologue, le P. Estrade, nous propose une profonde 

réflexion en trois temps: Semence: les débuts de la mission... et de la colonisation, il y a un 

siècle. L’arrivée des premiers fils de M. Vincent et le début des tournées de brousses. 

Culture: une réflexion sur christianisme et colonisation, mission et évangélisation, foi 

traditionnelle et foi chrétienne; inculturation foi et développement. La Vie: le temps des 

premiers bourgeons et des premiers fruits, les fruits rouges de la vie et de l’espérance. Croire 

fait croître. C’est un éclairage et un  témoignage précieux sur un pays où travaillent 

aujourd’hui tant de nos Confrères et Soeurs.   

 

 



 
MARIA LUISA MAZARELLO - BEGHESTI MICAEL 

 

Giustino De Jacobis 

Inculturarsi per comunicare 

 

Edité par LAS, Rome, 1997 (155 pages) 

 

 Cette étude veut mettre en évidence le génie et le dynamisme missionnaire de 

saint Justin de Jacobis dont l’action apostolique continue à être prophétique sur le plan 

de la catéchèse inculturée dans la vie des gens, par son attention à la culture locale, 

aux traditions et à la psychologie des destinataires de l’annonce.  

 Le livre montre comment le succès extraordinaire de la mission de Justin De 

Jacobis est dû à sa forte intuition, son zèle et son grand respect pour les Abyssins et 

spécialement à sa forte sensibilité oecuménique.  

 Vue à cette lumière, la catéchèse de J. De Jacobis, se caractérise par 

l’inculturation de la Parole de Dieu dans la vie et dans le dialogue oecuménique. 

Ainsi, annoncer l’évangile, ce n’est pas s’évader des réalités socio-culturelles et 

religieuses, mais se mettre à l’intérieur du vécu des populations locales pour vivre 

avec l’Evangile toutes les réalités de la vie.  

 

COLLECTIF 
 

Avivar la caridad 

 

Familia Vicenciana, Cuaderno n° 1 

Editorial CEME, Apartado 353, Salamanca, 1997 (119 pages) 

 

 Avec ce numéro, commence la publication d’une série de cahiers consacrés à la 

Famille Vincentienne laïque. Celui-ci aborde le thème de la charité et des vertus 

vincentiennes vécues par les laïcs.  

 Les Cahiers “Avivar la Caridad” ne prétendent pas paraître de façon 

périodique. Ils veulent offrir un service à l’Eglise et aux laïcs de la Famille 

Vincentienne, avec la conviction que le charisme vincentien, vécu sous différentes 

formes conserve toute sa valeur dans l’Eglise et le monde d’aujourd’hui. 

 

 

COLLECTIF 
 

En tiempos de San Vicente de Paúl... y hoy. I 

 

Editorial CEME, Apartado 353, Salamanca, 1997 (412 pages) 

 

 Ce livre présente 33 thèmes, traduits des “fiches vincentiennes”, publiées au fil 

des années par la Province de Toulouse sous le titre “Au temps de St. Vincent de 

Paul... et aujourd’hui”. Les thèmes sont présentés sous dans leur enracinement 



historique vincentien et dans l’actualité de monde et de l’Eglise. Il y a de nombreuses 

et pertinentes citations qui illustrent chaque thème. Un second volume présentant les 

autres thèmes est en préparation.   

 

 

COLLECTIF 
 

Caminando hacia el futuro 
Lectura vicenciana de la exhortación  

apostolica “La vida consagrada” 

 

Editorial CEME, Apartado 353, Salamanca, 1997 (310 pages) 

 

 Ce livre reproduit les conférences données durant la sixième rencontre 

interprovinciale des Conseils Provinciaux des Filles de la Charité d’Espagne qui eut 

lieu à Avila, du 11 au 16 novembre 1996. 

 Dans une première partie, il présente plusieurs interventions sur l’exhortation 

apostolique, lue à partir de la spécificité des Sociétés de Vie Apostolique, et plus 

concrètement à partir du charisme vincentien. Dans une deuxième partie, il présente 

diverses expériences de travail en collaboration avec le laïcat vincentien.  

 

 

 

Quando una vita diventa dono 

Suor Anna Cantalupo, Figlia della Carità 

 

Publié par les Filles de la Charité de Catania -Italie. 1997 (132 pages) 

 

 Soeur Anna Cantalupo, originaire de Naples (1888-1983) a servi les pauvres 

durant 60 années à Catania. On reste frappé par l’activité infatigable de cette soeur 

qui, à travers les gestes les plus communs ou les plus risqués, a aidé des personnes de 

tous âges et conditions à rencontrer le Christ, se dépensant dans les oeuvres de charité 

et la catéchèse.   Le feu de l’amour la faisait dépasser tout obstacle. Femme forte 

et courageuse, elle sut défendre la cause des pauvres devant les autorités. Toute forme 

de pauvreté et de souffrance dans la Catania des années vingt à 1980 a trouvé un écho 

dans le coeur de celle qui fut appelé “le génie de la Charité”.  

 Les pages de ce livre, qui rapportent des épisodes significatifs de sa vie, sont 

écrites dans un langage simple et alerte, à l’image de la personne qu’elles présentent. 

 

 

 

 

 

 

COLLECTIF 

 



Light shining on the earth 

The Message of the Miraculous Medal 

The Fiftieth Anniversary of the Canonisation  

of Saint Catherine Laboure (1947-1997) 

 

Editions du Signe, Strasbourg, 1997 (72 pages) 

 

 Très belle édition, grand format, bien illustrée, présentant la Chapelle de la rue 

du Bac aujourd’hui, la vie et le témoignage donné par sainte Catherine Labouré, le 

message de Marie et deux comptes-rendus sur les associations de la Médaille 

Miraculeuse de Philadelphie et de Perryville, aux USA. 

 

 

Incontro con le prime 
Barbara Angiboust, Giovanna Lepintre, Giuliana Loret 

 

Carità - Quaderno n° 3 

Edité par les Filles de la Charité de Turin, 1997 (157 pages) 

 

 Il s’agit de cahiers consacrés à la spiritualité vincentienne. Ce numéro 3, 

présenté par Giovanni Burdese, porte sur la charité en général et sur la simplicité en 

particulier. Il est divisé en deux partie. La première (textes d’anthologie sur la 

simplicité) présente des textes de saint Vincent et de sainte Louise et quelques 

paragraphes des antiques Règles Communes, mais pas seulement sur la simplicité. Les 

textes sont indiqués comme des citations de “Perfezione Evangelica”. 

 La deuxième partie présente trois portraits de Filles de la Charité des origines, 

Barbe Angiboust, Jeanne Lepintre et Julienne Loret, d’une pertinence et d’une beauté 

particulière. Les trois études sont traduits du français. 

  

  

COLLECTIF 

Sous la direction de CESARE GUASCO 

 

Federico Ozanam 

un laico tra carità et cultura 

 

C.L.V. Edizione Vincenziane, Rome, 1997 (205 pages) 

Via Pompeo Magno, 21 - 00192 Rome. 

 

 Cette publication regroupe une série d’études et d’articles d’auteurs divers, 

jugés particulièrement significatifs et de dates assez récentes.  

 Ils sont précédés d’une brève présentation de la vie et d’une liste des écrits de 

Frédéric Ozanam. 

 Il ne s’agit pas de la publication d’une nouvelle étude sur Ozanam, mais plutôt 

de “mélanges” de textes de provenances diverses, écrits d’un point de vue moderne, 

dont le but est d’orienter le lecteur vers la connaissance de cette figure sous les aspects 



de sa vie spirituelle et caritative, comme de ses engagements sociaux, politiques et 

culturels. 

 

 

 

LOUISE CAMUS-MARZIN 

 

Frédéric Ozanam 

 

Edité chez Téqui, Paris, 1997 (166 pages) 

 

 Il s’agit de la réédition d’un ouvrage qui présente une bibliographie du 

fondateur principal de la Société de Saint-Vincent de Paul, le situant dans le contexte 

politique de son époque et présentant le témoin de la foi et l’apôtre de la charité au 

service des pauvres.  

 

 

4 petites brochures sur Frédéric Ozanam: 

 

- PIERRE PIERRARD ET AMIN A. DE TARRAZI, Ozanam un saint laïc pour notre 

temps, éditions du Signe, Strasbourg, 1997 (48 pages). Publication grand format, très 

bien illustrée. 

 

- Federico Ozanam in mezzo a noi, publié par le Consiglio nazionale italiano della 

Società di San Vincenzo de Paoli, Rome, 1997 (47 pages). Supplément au n° 3/97 de 

la revue “La San Vincenzo in Italia”. 

 

- Relazioni e saggi su Federico Ozanam, Rome, 1997 (48 pages), publié au n° 4/97 

de la revue citée ci-dessus. 

 

- AREGLIO COLLINI, Federico Ozanam. Il cristiano, l’apologista, il vincenziano (24 

pages),  publié au n° 4/97 de la revue citée ci-dessus. 
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